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AVEftTISSEMËNI 

SUR CETTE SECONDE ÉDITION (I) 



Atant d'entreprendre ma deuxième excursion dans 
l'intérieur de la Russie, f avais tenu à donner an public 
le premier Tolume de mes études sôr ce pays : il parut 
peu de temps avant mon départ. 

Quelle que fut ma bonne volonté, je ne pus relire les 
épreuves que jusqu'à la page 174, et c'est dans ccscon* 
ditions défectueuses que l'ouvrage a été imprimé. 

La publication eut lieu pendant que je parcourais les 
gouvernements du Midi (2), et quelques mois après, Fédi- 
tion était épuisée. 

A peine étais-je de retour à 8t-Péler»bourg, qu'on me 
demandait de Paris et mon second volume et mes obser- 
vations concernant l'édition actuelle. 

Mais quelles observations faire à l'égard d'un livre 
imprimé et cliché? 

Je connais parfaitement ses défauts : il a été l'objet, 
littérairement, des critiques les mieux fondées; mai» je 

(J) La première partie de cet avertissement a été écrite à St-Péterjbourg 
aa commencement de 1861. 
' (2) J*ai visité, en 18fH)<^l , les goavernements suivants que je ne connais- 
sais pas encore : Tambof , Voronèje, Kbarkof, Poltava, Kherson, Kief, 
Tchernigof, Orel Dt Toula : ce qui , avec les 23 gouvernements précé- 
dents, coDsfitue presque la moitié des gouvemeraeets de l'Empire. 
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ne puis que promettre d'apporter plus de soins doréna- 
vant à la forme. En attendant, j'ose espérer que la portée 
sérieuse du fond fera quelque peu pardonner les imper- 
fections du style (1). 

J'ai, en effet, absolument besoin, pour le moment, de 
songer d'une manière exclusive aux volumes suivants. 
Du reste, puisque la critique a justement considéré le 
présent volume, non comme un livre entièremeut écrit, 
mais seulement comme une c>ollection de notes exactes 
et de documents bruts très-utiles à consulter^ j'accepte 
la part qui m'est faite dans ces conditions; je n'en es- 
pérais pas une plus favorable, et je n'aurai pas d'autre 
prétention, tant que je serai toujours sur les grands 
chemins russes. 

Or, pour l'année qui commence, comme pour celle qui 
vient de finir, tout loisir littéraire m'est interdit; car, 
outre les quelques engagements privés que j'ai accep- 
tés (2), j'ai promis de visiter tous les établissements des 
domaines de la Couronne. 

Dans cette situation et pendant le court séjour que je 
vais faire en France, aurai-je le temps de coordonner les 

(1) J*ai fait faire les corrections les plus urgentes, mais dans les limites 
«Ltrémement restreintes où Ton se trouve renfermé avec des clichés, qui 
ne permettent que la substitution d'un mot, d'un chiffre ou d'une ligne à 
une autre, avec égalité de longueur. C'est une entrave irrémédiable à la 
pensée, comme on voit. 

(2) J'ai, notamment, à retourner à Karlovka, che2 S. A. I. madame la 
grande-duchesse Hélène, où presque toutes- mes propositions d'améliora- 
tions ont été adoptées et seront ou doivent être mises en pratique. Je de- 
vrai aussi continuer les expériences culturales entreprises chez Omitri 
Pavlovitch Narischkine à Elpatiévo, dans lo gouvernement de Vladimir. 
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éléments de. mon second volume des Forces, et de faire 
réimprimer également le deuxième volume (1) des lettres 
publiées par le Journal de St-Pëtersbmrg, au fur et à 
mesure que je trouvais des remarques spéciales à faire en 
parcourant l'empire? 11 m'est impossible de répondre 
affirmativement : je me borne à quelques explications 
sur cette édition noit^elle; toute modiûcation dans le 
texte même demeurant impraticable. 

On m'a reproché d'avoir trop généralisé mes désirs 
quant à la culture du colza (p. 3) . Cette vaste généralisation 
n'était pas dans ma pensée. Jen'ai jamais voulu parler que 
du Midi, et je répète encore ce que j'ai exprimé souvent 
déjà : Quiconque saura s'adonner en Russie à la propaga- 
tion des cultures de graines oléagineuses, et à la fabrica- 
tion de l'huile, rendra un réel service au pays et sera lar- 
gement récompensé de ses peines, la Russie manquant 
d'buile de bonne qualité. 

J'ai dit qu'au début, l'émancipation ralentirait la pro- 
duction (p. 30) ; je maintiens le fait malgré les ot^ections 
auxquelles il a donné lieu. Voici pourquoi : 

La grande propriété, quoi qu'on ait pu prétendre, est 
jusqu'à ce jour celle qui a produit et exporté le plus; or, 
elle sera atteinte elle-même, quoi qu'on fasse, dans son sol 
et dans sa propre production. 

Mais le paysan, qui remplacera en partie le proprié- 

(1) Le premier volume est en vente à Paris chez M. Dufour, à TOffice 
de Publicité russe, boulevard des Italiens, n" 1 , et chez Franck, 07, rue 
Kicbelieu. A St-Pctersbourg, à la librairie Dufour, au pont de Police, et à 
Moscou, chez Krogh, au pont des Maréchaux. 
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taire, ne produira certainement pas autant que lui. Cette 
induction s'appuie de l'exemple des paysans des Domai- 
nes qui ont eu souvent des besoins annuels, s'élevant à 
plusieurs millions d'hectolitres de grains jusqu'à 26!... 
Et cependant un ministre des plus capables, dirige l'ad- 
ministration qui les concerne! 

En attendant que les choses s'équilibrent, comme j'es- 
père qu'elles s'équilibreront, on ne saurait échapper à 
une période transitoire plus ou moins pénible à traverser. 

L'Etat s'occupe d'améliorer l'avenir, je le sais. 

On va créer, prés Moscou, un Institut agronomique, 
comme celui qui existait à Versailles. 

Une École vétérinaire, comme celle d' Alfort, doit être édi- 
fiée sur la rive gauche de la Neva, à Sl-Pétersbourg même. 

On possédera bientôt un Conservatoire des arts et mé- 
tiers, où l'agriculture tiendra une large place; cela est 
vrai, et cela est bien ; mais la crise transitoire ne s'en fera 
pas moins sentir, plus ou moins intense, suivant la ma- 
nière dont les améliorations s'accompliront (1). 

L^essentiel sera d'éviter une pénurie par manque de se- 
mailles : il faudra donc savoir ménager habilement l'an- 
cien état de choses avant de l'annuler, et ne rien mettre 
notamment à exécution à aucune époque de l'année, si 
ce n'est après les semailles d'automne, c'est-à-dire à 
^'entrée de l'hiver, pour mille et une raisons qu'il serait 
^rop long d'exposer ici. 

(1) Voir notre Brochure spéciale, la plaa complète et la plas exacte 8ur 
ce sujet. 
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Je passe aux objectiona principales que m'out faites 
des hommes compétents sur la première édition. 

Od a dit que la fabrication des eaux de-vie employait 
deux fois plus de grains que je ne l'indique à la page 29. 
Je réponds par un travail complet et ofliciel, compris dans 
le deuxième volume de cet ouvrage, actuellement sous 
presse, et qui paraîtra dans le 2^"^ semestre de 4864. 
On verra que Terreur signalée n'existe pas : on a con- 
fondu sans doute le tchetverte avec l'hectolitre, ce qui 
explique le malentendu. 

On a cherché, en outre, à contester ce que j'ai avancé 
contrairement aux prétendues inondations possibles de 
nos marchés par lès blés russes (p. 31). Aux raisons 
émises contre cette éventualité, je puis ajouter aujour- 
d'hui que sa réalisation est matériellement impossible, au 
seul point de vue des moyens de transports, qui suffi- 
sent à peine, actuellement, entre les deux marines mar- 
chandes pour 46 millions d'hectoUtres. 

Même avec les chemins de fer, je doute, en considéra- 
tion des prix surtout^ qu'il y ait rien à craindre, à cer- 
tains égards, de ce côté (4). 

Il paraît qu'on a souvent pu croire qu'en parlant des 
gouvernements locaux (notamment p. 44) je parlais du 

(1) Depuis que cette préface est écrite, le Corps législatif a donné raison 
à notre manière de* voir vn aboli>sant V Echelle mobile. Got ouvrage a eu 
l'honneur d'être cité plusieurs fois à la tribune. C'est là une satisfaction 
d'auteur qu'on nous penncttra de citer, mais uniquemennt en raison de 
l'importance de la vicioire économique à la'juelle nous nous honorerons 
toujours d'avoir pu contribui-r pour notre bonne part. Nous nous en félici- 
tons surtout au point de vue des intérêts français ef russes que nous 
croyons avoir servi également daas cette circonstance. 
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gouvernement central. Je ne puis que signaler Terreur, 
sauf à y faire attention moi-même, quand la composition 
d'une autre édition m'en imposera la convenance et m'en 
donnera la facilité. 

(ihose étrange! on m'a reproché de faire (p. 85) grand 
fond de la culture de la betterave, basant le reproche sur 
ce que 200,000 déciatines de terres, ainsi cultivées, $ufiB- 
raient pour fournir du sucre à tout l'Empire. 

Mais on oublie tout simplement qu'avec la betterave, 
on fabrique l'alcool qui absorbe ici des millions d'hecto- 
litres de bons grains? 

Beaucoup de discussions ont été suscitées par le para- 
graphe qui termine la page 149. Je suis d'accord, au 
fond, avec mes contradicteurs, puisque je reconnais 
pleinement avec eux que la Russie produit plus de 
céréales qu'elle n'en consomme^ faute de besoins dans les 
masses, et plus qu'elle ne peut en vendre, par manque de 
facilités de transport. De là, des bas prix parfois excessifs 
et assez fréquents pour que toute culture coûteuse ait pu 
et ait même dû être exclue, à quelques exceptions près. 
Ce sont ces conditions qu'il faut absolument faire dispa- 
raître, en donnant la vie à l'œuvre de l'émancipation, et 
en la complétant par des mesures analogues à celles que 
j'ai indiquées dans des articles spéciaux, soit dans le 
Journal de Saint-Pétershourg (1), soit dans le Rouski- 



(1) Le deuxième alinéu du chapitre intitulé : Etat et Répartition de la 
propriété terrùoriale (p. 109), devait êire mis eu note jusqu'à la fin du total 
de la dette publique. Du preaiier alinéa du dit chapitre, il faut sauter jus- 
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Vestniki de Moscou, soit dans ma brochure éditée par 
Franck. 

J'ai noté deux critiques bien fondées, quant à la place 
occupée par le tableau de la dette russe (p. 470) et au 
tableau du prix de main-d'œuvre sur les chemins de fer 
(p. 264). Il est facile de voir toutefois que ce sont là des 
documents ajoutés après coup, et au dernier moment. 
Cette double circonstance est ma seule excuse. 

Plusieurs fois aussi, le mot alliance française (p. 269) 
est venu surprendre le lecteur. La cause en est à la sup- 
pression d'un chapitre politique auquel ces passages se 
rapportaient, et à ce que, n'étant pas sur place, il m'a été 
impossible de surveiller les corrélations qui devaient exis- 
ter entre ce chapitre spécial et les autres parties du livre. 

Je n'entamerai pas ici de polémique à propos de la 
publicité des débats que je demande (p^ 274), et de la 
création des avocats dont j'aurais dû parler plus explici- 
tement. Il me faudrait pour soutenir cette discussion 
aborder le mot, devenu fameux, de M. Lamansky par- 
lant Aiis Russes, ses compatriotes, et demander avec lui : 
€ SHls sont assez mûrs? » Il est trop aisé de défendre le 
pour et le contre. D'ailleurs cette ii\cursion me mènerait 
plus loin que je ne veux aller. 

t'aurais désiré pouvoir m'étendre sur le parti qu'on 

que-là pour retrouver ridée de l'auteur. On doit lire ainsi : «La répartition 
de la propriété est fort caractéristique pour la situation générale de Tin- 
térôt agricole. » 

u Elle est en effet toute différente, ici, de cette même répartition dans le 
reste du continent européen. » 
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peut tirer des bois. Ce volume ne contient, à cet égard, 
que quelques mots à la page 241. Il serait intéressâot dé 
consulter, sur cet important sujet, ee qui a été publié, de 
1837 à 1842, par le département des Manufactures con- 
cernant le travail du bois, ses formes, son utilité, ses rap^ 
ports avec la mécanique, la chimie^ etc. 

Il faut aussi consulter, sur les mines dont il est fait 
mention à la page 243, les remanjuaWes travaux de 
MM. Tschefkine et Ozervsky, qui ont traité notamment 
des mines de TOural. En vain, d'ailleurs, ai*je cherché 
à me procurer un exemplaire de cette publicatioD, 
même auprès du premier de ces auteurs, actuellement 
ministre dirigeant des voies et communications : son bon 
youloîr est resté stérile. 

Je n'ai pas critiqué, comme on l'a pensé, le. prix du 
sel (p. 249) sans tenir compte des causes de cette cherté. 
L'éloignement et les difficultés de communication sont des 
causes capitales, fatales même, je le sais; mais on peut 
plus ou moins facilement en atténuer les effets. 

On m'a fait une objection étrange à propos du manque 
de produits échangeables (page 268). Il y en a plus qu'on 
n'en demande, dit-on I Ceci est fort I Est-ce que l'Angle* 
terre se plaint de produire plus qu'elle ne consommé?. 
Elle ne perd pas son temps à de telles doléances; elle va 
OFFRIR le trop -plein que lui procurent ses usines; elle ou- 
vre, elle crée des débouchés dans le monde entier; elle fait 
des traités de commerce : son ballot est partout; cette 
vérité est proverbiale. Que la Russie l'imite sous ce rap- 
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port, qu'elle aMdifie en particulier ses tojrik, xp'ell€ s'a- 
bouche avec les deux mondes, et elle se convaincra bientôt 
qu'elfe est encore ioïn de pouvoir offrir autant qu'elle doit 
demander. Tout le secret de son avenir matériel est là. 

J'avais promis de développer ici mes idées touchant 
l'urgence qu'il pourrait y avoir à constituer immédiate- 
ment en Russie une sorte de crédit agricole, autant en 
nature qu'en espèces, en faveur des propri^aires fonciers 
qui manquent, presque tous, de moyens d'action, pour 
faire face avantageusement au nouvel état des choses. 

Il y aurait matière à un gros chapitre; je dois donc 
me limiter à une simple indication, à l'enregistrement 
des faits. 

Qu'cm songe qu'outre l'impuissance financière du sei- 
gneur, il y. a encore contre la production, en Russie, par 
année : 

F<0te8 de saints 120 

Dimapches , :2 

Jours de noms, jours de naissances, fûtes impériales, et 

Auires, environ 10 

Total , approximatif des jours cbômiâs* a<X} <1 ) 

Sans compter un loog et rigoureux hiver, des dégris, 
des jeûnes, etc., etc., On comprendra, par suite, combien 
ii est nécessaire d'avoir de bons leviers en main pour 
mettre à profit la très-courte période de temps que le cli- 
mat concède à la culture des champs. 

Or, en présence d'un tel état de choses, le propriétaire 

(1) Les optimistes soutiennent qu'il n*y en a guère plus de cent. Je re- 
viendrai ailleurs sur ce sujet. 
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et le paysan sont complètement désarmés; les machines 
étrangères demeurent la plupart du temps sans utilité, 
parce qu'on ne peut les réparer, souvent même lés faire 
fonctionner. Et cependant, il faut des machine^ pour 
éviter la crise de main-d'oeuvre dont le pays doit forte- 
ment-se préoccuper dès à présent. 

Pour atteindre ce but, il n'est qu'un moyen : des créa- 
tions nationales. 

Il faut aussi que le plus grand propriétaire du monde 
celui qui possède les2/5«de l'Empire, l'administration 
des Domaines, en un mot, donne à tous l'exemple. Je sais 
que le général Mouravieff qui la dirige veut fermement 
entrer dans cette voie et la suivre jusqu'au bout, il me 
l'a assuré lui-même, mais sera-t-il assez persévérant? 

Espérons que le succès couronnera son initiative et ses 
efforts. Pour moi, j'en doute cependant un peu, d'après 
la connaissance directe que j'ai de cette partie de ses pro- 
jets et de sa manière de faire. Au reste, si je me trompe, 
chacun tiendra à cœur de le seconder, et sera honoré 
même de participer à l'accomplissement de cette œuvre, 
laquelle sera, dans son genre, l'une des plus grandes de 
ce siècle, le véritable pendant de la mesure qui immorta- 
lisera le règne à' Alexandrele- Libérateur, et de tous les 
hommes qui ont contribué à la régénération de l'Empire, 
par la rénovation de 23 millions d'hommes. 

Je passerai sous silence les critiques qui m'ont été faites 
par les feuilles russes, parce qu'elles s'appliquent, pres- 
que toutes, à des fautes d'orthographe concernant les 
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noms propres de quelques localités; mais je ne garderai 
pas la même réserve, quant au blâme qu'on cherche à dé- 
verser sur l'un des sous-titres de ce^ livre. Il n'y a pas.de 
forces improductives y m'a-t-on dit souvent. Il y a des 
forces improductives y ai-je répondu. L'association de ces 
deux mots n'est pas arbitraire. D'autres que moi l'ont 
faite, et elle dépeint exactement ma pensée. Elle carac- 
térise d'ailleurs toute l'histoire physique de la Russie : 

Son sol généreux, type d'une fertilité unique au monde, 
et sa population mâle, dans la première période de sa 
croissance virile {forces productives) ; 

Son dur et cruel climat, ses distances et ses épizooties, 
dont la source est tout à fait russe (forces destructives) ; 

Ses mines si riches et si variées, ses magnifiques cours 
d'eau, et la terre de première qualité stérile elle-même, 
sur une étendue immense [forces improductioes). 

Ne dit-on pas, lorsqu'on recherche les éléments propres 
d'un sol, que celui qui ne produit rien est un sol impro- 
ductif, c'est-à-dire une force improductive? 

Au propre, improductif signifie : qui ne produit pas; 

Au figuré : qui ne rapporte pas. 

Le mot, au surplus, est suffisamment usité en économie 
politique, pour que cette application motive à elle seule 
l'emploi que nous en avons fait. C'est par cette appella- 
tion qu'on qualifie, par exemple, toute consommation 
d'où il ne résulte aucune nouvelle. valeur. 

Si l'or et l'argent sont, comme on le dit, le nerf de 
toutes choses, ce sont, à coup sûr, des forces et des forces 



de premier ordre. Or, n'hésite-t-on point à établir une 
diflérence entre ce métal converti en monnaie, et ce métal 
eiîfoui dans les entrailles de la terre, où il reste force im- 
productive jusqu'au jour où l'homme l'en soft pour m 
faire la force la plus grande, peut-être, du siècle (1)1 

Supprimer un adjectif, qui rend ma pensée, unique- 
ment parce qu'il a été critiqué, serait puéril. Je le main- 
tiens donc, en vei tu des raisons que je viens d'énumérer, 
et avec la certitude de ne faire violence ni aux conve- 
nances de la grammaire, ni à celles de la raison (2). 

(1) Disons plus : la physiologie elie-mômo n'échappe point k Talliance 
iégitime de ces deux motA en 9pparef)ce contradictoires. L'esprit bwjnain 
a ses fortes improductives : ce sont les vocations sans emploi, les apti- 
tudes que n'ont pu développer les circoi.stancps et Tédu dation. 

Partout, cette opposition entre l'activité qui doniMdeise produire et 
l'inertie qui y met obstacle se manifeste, et vient justifier de facto l'anti- 
thèse logique que notre sous-titre renferme. 

Les sciences techniques, seules, exig»int, d'ailleurs, la rigoureuse ig>- 
propriation des termes. Étendre à tout et faire prévaloir partout ce pu- 
risme étroit serait châtier la pensée ! 

(2) Au moment de donner le bon à tirer de cette Introduction, je reçois 
un renseignement de source sûre, sur les Jours chômés en Russie. Je l'a- 
vais demandé à la suite d'une objection qui m'avait été faite par un mi- 
nistre de l'Empereur, auquel j'avais communiqué une épreuve où il était 
question de 200 jours. Ce ministre m'assurait qu'il n'y en avait pas 
môme lOO. Ôr, voici le document que je reçois. 

Nous avons : Dimanches 52 

Fêtes du calendrier. ... 01 



Total 113 

Sur ces 61 fêtes 39 sont impériales^ et par conséquent chômées par les 
tribunaux et les tchinovnicks. A cela il faut o/ou/^r, outre 116 jours non 
de Jeûne mais d'ABSTiN^NCE sévère, les fOtes spéciales à chaque localité, 
d'après les usages et les traditions. Elles sont souvent fort nombreuses 
et fêtées comme celle de la Saint-Élie, qui dure deux Jours y bien qu'elle 
tombe en pleine fenaison. Qu'est-ce que cela faisait à un serf? 



INTRODUCTION 



A une époque comme celle-ci, alors que se 
prépare une grande transformation dans la vie 
du peuple russe, alors que les réformes proje- 
tées peuvent et doivent même changer forcé- 
ment les conditions de la propriété territoriale 
du pays, surtout celles de son exploitation ru- 
rale, il n'est pas sans intérêt, pensons-nous, de 
s'occuper un peu attentivement de la nature 
propre de la richesse territoriale de ce vaste 
empire et de l'avenir qui lui est réservé. 

Il faut tâcher également, de se rendre compte 
aussi exactement que possible, du degré de dé- 
veloppement que ses ressources peuvent attein- 
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dre (1). En même temps, il conviendra d'exami- 
ner ce que roccident peut en espérer ou en 
craindre, soit économiquement, soit politique- 
ment. 

Il est extrêmement curieux, croyons -nous, 
d'étudier ainsi que je viens de le faire sur placé 
ce que la nature a fait pour et contre les pro- 
digieuses forces productives agricoles de la Rus- 
sie d'Europe, la seule dont il sera question ici, 
pour le moment du moins, la Pologne même et 
la Finlande ne seront pas comprises dans nos 
appréciations. 

Nous rechercherons ensuite en combien de 
points, et de quelle manière surtout, l'homme 
peut combattre ou utiliser les circonstances di- 
verses dans lesquelles ce riche et beau pays se 
trouve. 



(1) 11 est de fait, suivant nous, que tout ce qui a été écrit en français 
sur la Russie est tout à fait insuffisant pour donner une idée exacte et 
actuelle surtout, de la situation de ce pays. Maintenant qu'il va ôtre ou- 
vert à l'occident, grâce aux chemins de fer, il y a tout lieu d'espérer qu'a- 
vant peu d'années on possédera des études sérieuses qui seront entre- 
prises à divers points de vue. Mais en attendant, nous avons voulu prépa- 
rer les voies, pour ainsi dire, en nous plaçant en quelque sorte dans 
nos écrits entre Haxthausen et Tegoborsky, qui sont k peu près les seuls 
qu'on puisse consulter encore aujourd'hui malgré la date déjà assez an- 
cienne de leurs publications. 
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On a souvent dit, trop souvent peut-être, 
(pie la Russie a un caractère qui lui est propre; 
qu'elle 86 distingue par une vie à elle ; que 
tout ce qui est à l'étranger ne saurait lui être 
appliqué sans discernement, sans une grande 
prudence. 

Il y a dans des assertions de ce genre, sans 
aucun doute, de bien profondes vérités; c'est 
même încohtestable ; mais elles sont trop près 
placées malheureusement de réels et déplora- 
bles préjugés. 

Distinguer ce qu'il y a réellement de caractéris- 
tique dans ce pays, entre le pays lui-même et la 
nation ; rechercher en quoi, pourquoi, et com- 
ment la Russie est et restera toujours et forcé- 
ment différente de tous les autres pays, — c'est 
là ce qui, à nos yeux, est le plus important, pour 
le moment du moins. 

Nous avons tâché, comme on le verra dans les 
études qui vont suivre, de déduire de# /ia/te domi- 
nants de la vie agricole , sociale et politique, 
ceux qui donnent positivement à la Russie son 
véritable caractère propre et son brillant avenir. 
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Les données qui ont servi à établir ces faits 
dominants, d'où doivent ressortir pour Tocci- 
dent des aperçus et des indications de la plus 
haute importance, ont été étudiées avec le plus 
grand soin, dans le pays même, et par nous, en 
1859-1860. et avant nous d'une façon très-suivie 
et très-approfondie par M. le baron Alexandre 
de Meyendorf, qui a bien voulu nous faire pro- 
fiter exclusivement et totalement de ses recher- 
ches, des notes qu'il a recueillies dans de fré- 
quents voyages, et de sa longue expérience* 

Un fait qui a donné en outre à nos yeux un 
grand prix aux documents que M. de Meyendorf 
a bien voulu nous confier, et dont nous avons 
tiré à plusieurs reprises un bon parti dans ce 
premier volume, c'est qu'il connaît très -bien 
aussi la France , où il a été longtemps délégué 
sous le ministère Cancrine de si glorieuse mé- 
moire pour la Russie. 

Les faits généraux, les chiflfres sont tirés des 
publications et des statistiques du Ministère de 
l'Intérieur les plus récentes que nous ayons pu 
nous procurer. 
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Nous en tenons également de M. Joltoukine, 
membre du comité dit de rédaction, en ce qui 
concerne les dernières récoltes, c'est-à-dire celles 
de 1859. 

Quant aux renseignements relatifs aux influen- 
ces du climat, nous avons eu recours à M. Wese- 
lowsky, secrétaire-perpétuel de l'Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg , qui a publié en 
russe un fort remarquable volume in-quarto, 
intitulé :Du ClinuU de la Rtùssie en 1858« Nous 
avons de plus longuement causé avec lui sur ce 
sujet, et nous lui devons également une grande 
somme de reconnaissance. 

M. Weselowsky a poussé avec nous l'obli- 
geance à ce point, qu'il nous a donné les origi- 
naux de plusieurs cartes de son grand ouvrage 
et notamment une de celles que nous publierons 
un jour, qui est entièrement inédite, et qui a été 
établie comme les autres, d'après les documents 
officiels émanés des nombreux Observatoires im- 
périaux de la Russie, et qui est on ne peut plus 

curieuse. 

Dans l'état actuel des études statistiques gêné- 



raies, on ne saurait présenter des chiffres plus 
exacts ou tout au moins plus consciencieusement 
recueillis ou établis que les nôtres; cependant, 
tous ceux dont on s'est servi ici ne sauraient être 
rigoureusement admis, si on voulait entrer par 
trop minutieusement dans les détails. 

M, ValouieflF, adjoint ou chef dç section au Mi- 
nistère des Domaines, nous a dit lui-même qu'il 
fallait être très-sobre dans l'Éiçlinissioa des chiffres 
les plus officiels parce que, en Russie, autant et plus 
peut-être que partout ailleurs, il y a des gens 
qui augmentent ou qui amoindrissent leurs 
déclarations d'après mille circonstances diffé- 
rentes. 

Néanmoins, les chiffres que nous citerons peu- 
vent être considérés comme n'étant jamais au^ 
dessous ou au-dessus de la réalité que jusqu'à 
concurrence de 10 */^ près; mais cette différence 
n'en fait aucune au fond, si on veut bien y réflé- 
chir un instant, surtout quant aux conclusions 
que nous aurons à en tirer. C'est ce dont on 
pourra bientôt se convaincre en parcourant celte 
étudie» 
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Notre travail, il ne faut pas roublier, n*est 
encore qu'un essai ou une ébauche si Ton veut, 
car la Russie est si grande (1 ) qu'on ne peut guère 
avoir d'autre prétention que celle-là quand on 
en parle ; il serait par conséquent bien impor- 
tant que des essais plus ou moins analogues , 
mais conçus dans le même sens ou à peu près, 
pussent être faits Tun de ces jours, et même le 
plus prompteraent possible, sur toutes les parties 
de ce qu'on pourrait appeler la vie nationale 
russe. 

La jeunesse de la nation elle-même, et tout 
particulièrement, pourrait-on dire, sa croissance 
rapide, beaucoup de mobilité dans les hommes 
çt dans les choses, tout cela fait que l'observa- 
tipn la plus attentive, si elle n'est qu'isolée, ne 
saurait absolument pas être précise ou tout au 
moins complète actuellement, alors même qu'elle 
serait juste à certains égards et à certains points 
de vue spéciaux. 



(1) Nous n'avons été encore que dans les gouvernements suivants : 
Kovno, Vilna, Vitebsk, Pskov, Saiiit-lMtepsIiouig, Novgorod, Tver, Mos- 
cou, Riazan, Vladimir, laroshiv, Kostrama, Nljui-Novgorod et Kazan; i^oit 
14 sur 52, c'est-à-dire plus du quart. 



On réunirait alors, en agissant ainsi, un re- 
marquable ensemble de jugements qui pourrait 
servir de base pour arriver à la connaissance de 
la vie du peuple, ce qui pourrait, ce qui devrait 
même conduire ensuite à une connaissance plus 
intime et plus sûre de sa véritable situation et 
du grand avenir politique et social qui, suivant 
nous, l'attend forcément un jour. 

On verrait alors si cette situation, que Ton 
connaît si peu à l'heure qu'il est, il faut le répé- 
ter souvent, est ou n'est pas en harmonie avec 
les actes et l'esprit de l'administration du pays. 

On pourrait se convaincre très-facilement et 
très-nettement peut-être, que cette harmonie ne 
peut s'établir et n'être durable et forte, aussi 
bien à l'intérieur qu'à l'extérieur, que lorsqu'on 
saura simplifier tout l'établissement administratif 
dont on ne peut malheureusement pas se passer, 
et que de plus, on l'adaptera aux besoins sim- 
ples, c'est vrai, mais très-impérieux, d'une na- 
tion jeune, énergique, qui respire à pleins pou- 
mons quand elle a la face tournée vers l'occident, 
et qui a certainement le droit, après tout, d'es- 



— Xllî — 

pérer qu*un jour très-prochain. Tordre et la jus- 
tice descendront jusqu'à elle! 

Elle veut, et elle a raison, elle veut pouvoir, 
un jour aussi, venir jusqu'à nous, et c'est pour 
cela qu'elle aime tant la France et qu'elle recher- 
che , avec tant de bon sens et de raison notre 
alliance, la seule qui soit normale et qui puisse 
êlre avantageuse aux deux parties et à l'Europe 
elle-même. 

Montrer combien les basses classes^ en Rus- 
sie, sont p^u favorisées par l'ancien état de 
choses quant à leur travail et aux prix qu'elles 
en ont retirés jusqu'à ce jour ; faire voir combien 
peu aussi elles sont favorisées par l'esprit d'en- 
treprise, qui a été presque nul jusqu'à présent, 
par rapport à ce qu'il y a à faire ; indiquer enfin 
les si mauvaises et si fatales conditions naturel- 
les au milieu desquelles elles doivent vivre : tel 
est le but principal de cette première partie de 
nos études, qui sera bientôt suivie de celles qui 
devront compléter notre œuvre. 

Puisse ce premier jet de nos observations, le- 
quel est dicté par des s nliments bien désinté- 
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ressés et tout bienveillants, sans cesser jamais 
d'être vrais, pénétrer, comme cela a déjà eu lieu 
en grande partie, je n'en doute pas du moins, 
ceux qui dirigent les destinées du peuple Russe, 
ou qui s'y intéressent, du profond et grand sen- 
timent de leurs obligations enversce même peuple 
qui attend avec patience et qui a confiance en eux. 

Je désire surtout leur montrer aussi, pour ma 
toute petite part, que ces braves paysans, serfs 
encore aujourd'hui, soit le tiers de la population 
russe, ont d'autant plus de droits à la sollicitude 
du gouvernement et à celle de tous les proprié- 
taires fonciers, qu'ils sont plus maltraités qu'au- 
cun autre habitant d'Europe par la nature du 
dur pays qu'ils habitent. 

Je désire être assez heureux pour faire voir 
que, jusqu'à présent du moins, jamais ces bra- 
ves et bons paysans n'ont trouvé, dans les insti- 
tutions qui leur ont été données, des compensa- 
lions le moindrement suffisantes à cet ordre pro- 
videntiel, c'est vrai, mais très-rude néanmoins, 
qui les régit si fatalement et d'une façon si inexo- 
rable. 
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Cette première étude sera immédiatement sui- 
vie, dans ce volume-ci même» par un examen a- 
tentif et aussi consciencieux qu'on puisse le faire, 
de la vie agricole, industrielle et commerciale 
de la Russie, de ses ressources, de ce qu'elle 
produit et de ce qu'elle pourrait et devrait pro- 
duire. 

Nous adressons ces études à ceux qui aiment 
tous les habitants de n'importe quel pays que ce 
soit, comme étant les membres d'une même fa- 
mille; à ceux qui ont vécu avec le peuple comme 
nous l'avons fait toute notre vie, et qui voudraient 
l'aider comme nous cherchons sans cesse à le 
faire dans la mesure de nos forces. 

Nous demandons beaucoup d'indulgence pour 
l'intention qui a dicté ce travail , mais en même 
temps beaucoup de sévérité, soit quant à la 
forme, qui est certainement très-faible, soit 
quant au fond, qai est peut-être meilleur, sans 
pour cela être parfait. 

Nous ne craignons pas les critiques, parce 
que nous avons écrit avec franchise et impartia- 
lité et qu'il ne nous en coûterait nullement de 
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nous modifier, si on tious démontrait que nous 
nous sommes trompé. 

Bien qu'il soit imprimé en France» ce lir^e est 
au moins autant destiné aux Russes qu'à nos 
compatriotesi Cependant, chacun de nous pourra 
y trouver des renseignements qui seront de na- 
ture à rectifier bien des erreurs qui sont répatl^ 
dues sur la Russie, et surtout sur son agricultu- 
re, qu'il est si difficile de bien apprécier à fond, 
et sur laquelle^ comme on le verra, nous avons 
porté notre plus sérieuse attention. 

L'occident, je le répète, a le plus grand inté- 
rêt à mieux connaître la Russie qu'il ne la con- 
naît, et tous, nous ne pouvons avoir qu'à y ga^ 
gner. 

D'ailleurs^ les circonstances actuelles exigent, 
pour ainsi dire, qu'on soit plus au courdnt que 
par le passé de la situation vraie, présente et 
future de ce vaste empire de Russie, puisque, 
c'est incontestablement avec lui que nous aurons 
désormais le plus à nous entendre pour toutes 
les grandes questions européennes, notamment 
pour celle qui se reproduit de nouveau, en ce 
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moment-ci môme, en Orient. Nous pourrions 
même ajouter : et en Italie, car les deux questions 
sont désormais appelées à être réglées ensemble, 
Tune arecl'autre et peut être liées l'unepar l'autre. 

Nous avons déjà dit quelle était notre dette 
avec M. le baron Alexandre de Meyendorf, qui a 
mis à notre disposition le fruit de vingt ans d'ex- 
périence et d'observations soit en Russie, soit en 
occident. Nous devons une grande reconiiais- 
sance aussi à son frère, M. le baron Pierre de 
Meyendorf, ancien ambassadeur de Russie à 
Berlin et à Vienne, et actuellement chef du cabi- 
net de l'Empereur Alexandre II. Nous avons eu 
avec lui de ces longs entretiens, ou pour mieux 
dire nous avons écouté plutôt, et nous avons re- 
tenu de cette façon des renseignements, des don- 
nées, des aperçus tellement instructifs que nous 
ne pouvons nous dispenser d'en faire mention 
ici, car il nous est arrivé de puiser bien souvent 
dans ce riche bagage de nos meilleurs et de nos 
plus agréables souvenirs. 

Nous remercierons également le cousin de ces 
messieurs, le baron de Meyendorf, grand-écuyer 
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de r Empereur, qui a bien voulu noua consacrer 
plusieurs matinées et pour nous faire voir at pour 
causer. Nous avons de lui des documents précieux 
sur la race chevaline russe, dont nous ferons 
plus largement usage dan? Iç volume qui suivra 
celui-ci. 

Nous devons àM* JeanSabouroff, dePen^a, des 
notes et des observations judicieuses à propos 
des cinquante-deux articles que, pendant notre 
voyage à Tintérieur de la Russie, nous avons pu* 
bliés dans le Journal de Saint-'PétersbQurg. Nous 
avons tiré le meilleur parti des critiques que 
M. Sabouroff, Tun des premiers agronomes de 
la Russie, assurément, ne nous a pas ménagées, 
et nous Ten remercions. Nous nous en sommes 
si bien trouvé que nous le prierons de nous con- 
tinuer ses critiques sur ce présent volume lui- 
même. 

Enfin, nous devons remercier, ^ des titres 
divers, toutes les personnes av^ec lesquelles nous 
avons fait des courses d'étude, ou avec lesquelle«> 
nous avons eu des conférences spéciales au sujet 
de notre voyage. Chacune d'elles a apporté sa 



pierre aux fondations que nous cherchops à jeter 
QP ce moment. 

Nous citerons notamment, à peu près par 
ordre de date pour éviter une classification plus 
embarrassante : MM, Tatischefif; de Uétkine 
frères, l'un maréchal de noblesse de district, 
l'autre maréchal de gouvernement à Rezao ; Cap- 
pellemans, liédacteur en Chef du Journal de Saint- 
Péterxbowg; de Saint -Julien, correspondant de 
Y Indépendance Belge; Lewschine^ sénateur, ancien 
adjoint au Ministère des Domaines; Dmitri-PaW' 
lowitch Narischkine, de la famille qui a donné 
au trône de Ruiisie, l'une de ses Impératrices, la 
fameuse Nathalie Kirile,' et qui est bien, lui, l'un 
des types du grand et bon boyard Russe les plus 
caractérisés que je connaisse; Lode, du comité 
agronomique et scientifique au Ministèri^ des 
Domaines j le Prince Devlet-Kildeeff et Douras- 
soffj grands propriétaires et ardents industriels ; 
les Princes Serge Gagarin, qui a présidé pen- 
dant plus de vingt ans la Société d'agriculture de 
Moscou, et Léon Gagarin, qui en est aujourd'hui 
le Vice-Président; Soukatine, du comptoir |m- 
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périal au Kremlin, et Bapst, le savant économiste 
de l'Université de Moscou; SmimofltV gouverneur 
civil de Saint-Pétersbourg; Kavalevsky, ministre 
de l'Instruction publique; Lanskoi ^ ministre de 
l'Intérieur; Miloutine, son adjoint; Walouieff, 
adjoint ou chef de section du ministère des Do- 
maines; Samarine, du comité de rédaction pour 
l'amélioration du sort des paysans ; TchoglokoflF, 
maréchal de noblesse de Schlusselbourg ; Ver- 
nandsky, rédacteur en chef de V Économiste 
Russe; Middendorif, Président de la Société d'A- 
griculture de Saint-Pétersbourg; Mussard, mon 
aimable et obligeant compagnon de voyage à ma 
rentrée en France, et avec lequel nous allons 
ensemble cette année à Tambov, dans les biens 
de S. A. I. Madame la Grande-Duchesse Marie ; 
Joltoukine. du comité de rédaction ; Prossoroff, 
directeur de l'École vétérinaire de Saint-Péters- 
bourg; Venivitinoff, sénateur; comte d'Alderberg, 
ministre de la Maison de l'Empereur; LamsdorflF, 
l'un des plus intelligents industriels du pays; 
Prince Boris-AndrevitchGalitzin-Seevitch, grand 
amateur et connaisseur de chevaux ; comte de 
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Nesselrode , grand - chancelier de l'Empire ; 
Storch, directeur de la Banque commerciale et 
administrateur de la Société économique de Pé- 
tersbourg; KokoreflF, Tundes plus fameux fer- 
miers des eaux-de-vie: Balabine, le frère du 
diplomate à Vienne, et l'inventeur de deux cu- 
rieuses industries purement russes, n'ayant pour- 
tant pour base que le blanc et le jaune de 
Fœuf. 

Nous oublions certainement les noms de beau- 
coup d'autres» mais qu'ils nenousenveuillentau- 
cunement, la mémoire du cœu/ les retrouvera en 
temps voulu. 

Enfin (1 ) nous ne pouvons nous dispenser de ré- 
server une mention toute spéciale à ceux des mem- 
bres de la famille impériale qui ont bien voulu 



(1) Noas devons également beaucoup de gratitude à notre excellent voi- 
sin, à Versailles, M. le prince Augustin Galitzin, auteur de plusieurs ou- 
vrages fort estimés, et qui a bien voulu nous aider très-chaleureusement 
à dégrossir notre œuvre. Non-seulement il a eu la bonté de lire toutes les 
épreuves de notre livre en nous faisant en marge ses observations, mais 
encore il n'a pas craint, très-souvent, de nous donner des renseignements 
que nous lui avons parfois demandés, et dont nous avons toujours tiré le 
plus grand profit. Nous sommes donc son obligé à bien des titres, et 
nous nous faisons même et un vrai plaisir et un devoir de le dire ici publi- 
quement. 
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nous recevoir, causer avec nous et même se 
déplacer pour nous avec cette bonté exquise, 
recherchée et toute franche, que personne ne 
conteste à aucun d*eux et qui est à juste titre 
proverbiale. 



DES FORCES 

PRODUCTIVES, DESTRUCTIVES ET IMPRODUCTIVES 

DE LA RUSSIE 



DES FORGES 
nowGTins. MsniiCTivis n iinwiiCTiTiis 

DE LA RUSSIE 

LE SOL ET LE CLIMAT 

Dans une série de cinquante-deux articles (1) que 
nous avons publiée dans le Journal de Saint-Péters- 
bourg, pendant que nous étions en Russie, nous avons 
cherché à faire connaître, aussi exactement que possi- 
ble, quel était, à notre avis du moins, le vrai terrain— 
pour nous il n'y en a pas d'autre que l'agriculture — sur 
lequel devait s'agiter la grave question de Yamélioration 
de Vétat des paysans en Russie^ qu'on appelle encore, en 
occident. Question d'Émancipation. Nous la traitons 
très à fond à la fin de c^tte deuxième édition, après la 
page 299. 

Il nous faut maintenant, pour compléter cette sorte de 
premier exposé de situation, résumer ici les observa - 



(1) Ces articles ont été réunis en un volume qui a été mis en vente, au 
mois. d*avril de cette année, à Saint-Pétersbourg môme, à la librairie 
Dufour, Perspective de Newski, près le pont de police. 

n se trouve à ÎParls, à VoffUe de PubHcité Busse^ boulevart des Italiens, 
n* 1, au coin de la ruo Ricbeliett. 
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tions que nous avons recueillies pendant ce voyage de 
dix mois 3^ l'intérieur du pays, voyage que nous avons dû 
préalablement entreprendre pour répondre avec un peu 
de connaissance de cause aux diverges de|nandes qu'on a 
bien voulu nous foire Tbonneur de nous adresser, au 
sujet de l'adoption du travail libre en substitution de la 
corvée appliquée à l'agriculture et aux industries qui s'y 
rattachent. 

Nous avons tenu à faire ces études avant que la Russie 
ne fût définitivement ouverte à l'Occident par les che- 
mins de fer, et nous n'avons rien négligé^ par conséquent, 
non-seulement pour voir par nous-même, mais encore 
pour nous, renseigner aux meilleures sources. 

C'est également sur place, comme nous l'avons fait 
pour le volume précité, que nous avons écrit ces li- 
gnes; par conséquent, on ne doit pas s'attendre à 
beaucoup de régularité ni de méthode dans notre style, 
puisque ce sont en quelque sorte des notes de voyage que 
nous donnons ici, en attendant que le temps noqs per- 
mette de nous compléter en mettant en prdre tous les do 
cuments que nous possédons. 

La régularité et la méthode sont l'une et l'autre, 
d'ailleurs, souvent presque impossibles quand pn pst 
obligé de rédiger des chapitres, qui devraient se suivre, 
c'est vrai, mais qui, souvent, sont écrits à plusieurs cen- 
taines de verstes les uns des autres et sur des sujets 
différents. 
Néanmoins, nous tâcherons de ne pas trop enchevêtrer 
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les choses^ bien qu'après tout, il y ait quelquefois avan- 
tage à les traiter un peu au fur et à mesure qu'elles se 
présentent. 

Bref, nous ferons pour le mieux. 

La base de Fagricultare et partant de la richesse du 
vaste empire de Russie est tellement large, qu'on peut 
prétendre à tout ce que Ton voudra dans ce pays, le jour 
où Ton sera en lùesure d'en tirer convenablement parti. 

Le sol, en effet, est généralement très-bon, et le climat 
ne s'oppose à presqu'aucune des cultures principales que 
nous fsdsons dans le nord de la France. 

Ce n'est qu'une question de situation qui gouverne les 
divers genres d'ensemencements, exactement comme 
chez nous, d'ailleurs, mais avec un peu plus de sévérité, 
voilà tout. 

La Russie possède à peu près toutes les natures de sol ; 
elle a des terrains sableux, des terrains pierreux, des ter- 
rains argileux et des terrains mixtes. 

Mais ce qu'elle a comme aucun autre pays du monde, si 
ce n'est la Hongrie et quelques petites parties de la 
France, c'est une surface de près de cent millions ff hec- 
tares de TERRAIN NOIR, appelé tchemozème, qui est d'une 
richesse telle, qu'en bien des endroits l'usage des engrais 
serait radicalement impossible dans les premières années 
de misi5 en culture, à moins qu'on ne veuille s'exposer à 
tout perdre par un excès de végétation. 

Nous n'entrerons pas ici, pour le moment du moins, 
dans des délailj^ chiffrés sur l'étendue des différents ter- 
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rains que la Russie possède, ni sur sa configuration géo- 
graphique. On trouvera ces renseignements dans tous les 
ouvrages spéciaux, notamment dans celui que Tégoborsky 
a publié sur les Forces productives de la Russie; nous y 
consacrerons d'ailleurs nousrmème un peu plus loin un 
chapitre spécial. 

Nous nous bornerons donc uniquement, ici, dans ces 
premiers chapitres, aux indications générales et prélimi- 
naires qui nous paraissent indispensables pour bien as- 
seoir l'examen de notre sujet. 

Nous avons dit que la Russie possédait le plus incom- 
parable terrain qu'on puisse désirer, une véritable terre 
promise, et cela sur une étendue immense, puisqu'elle est 
à elle seule presque deux fois grande comme la France I 

Cette terre noire s'étend au nord, du côté de Vouest, 
jusqu'au 51% et vers Vest jusqu'au 57*. 

A r.ouest, elle atteint le 47% et à l'est le 57% 

En examinant cette magnifique surface sur une carte, 
on peut reconnaître qu'elle est séparée du nord au sud 
par une ligne qui passerait entre les villes principales ou 
les cours d'eau suivants : la Styv, la Gorque et la Stou- 
leh, à leur origine; Jitomïr, Kiev, Tchernigov, Koursk, 
Orel, Toula, Rezan; la Moscova; Penza; la Soura, la 
rive droite du Volga, depuis Nijni-Novgorod jusqu'à 
Kazan; la Kama, la Bolaya et jusqu'à la rive droite de la 
Nitza, tout à fait à l'est. 

Au nord de cette ligne, c'est une masse argiUhsabkase 
qui domine; elle est parsemée çà et là de beaucoup de 



Placer 3 k T. 5. 
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parties argileuses et sablooueuses pures, de quelques 
parties ou noires, ou limoneuses, ou pierreuses, et d'as- 
sez grandes étendues de ce qu'on appelle les toundres du 
nord de la Russie^ qui sont des sortss de marais plus ou 
moins^ tourbeux dont on ne peut attendre rien de bon. 

Entre Saratov, Tsarizine, Gourief et Ouralsk, il existe 
d'assez notables étendues de terrain imprégnées A'eau 
salée dont il n'y a pas grand chose à espérer non plus. 

Pour achever ce premier aperçu, il faut dire qu'on 
rencontre quelques sables mouvants le long des rivières, 
et notamment au sud-est des steppes, où la base saline 
domine et ne favorise, par conséquent, pas du tout la 
culture, comme bien on pense. 

Mais ce n'est que peu de chose, par rapport à l'éten- 
due, en comparaison des terrains riches et des vastes val- 
lées qu'arrosent les rivières à peu près partout dans leur 
parcours, de façon à former des pâturages immenses qui 
sont fécondés tous les ans par des débordements aussi sa- 
lutaires, relativement, que ceux du Nil. 

TEMPÉRATURES 
Lm UgaM iiodiMWM, ItochifliteOT M liOttièrM 



Ce ne serait rien pour la Russie que de posséder un sol 
3Î magnifique s'il devait être couvert, d'un bout de l'année 
à l'autre, comme on est disposé à le croire en occident, 
par des neiges abondantes et stériles ou stérilisantes. 
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H n'ietj esi absolument rien, en règle générale, comme 
on va le voir par les quelques renseignements météoro- 
logiques suivants que nous donnons comme étant aussi 
précis que possible, puisqu'ils proviennent de la section 
d'Économie rurale au ministère des domaines à Saint- 
Pétersbourg, où Ton s'est beaucoup servi, pour les établir, 
des mémoires de TAcadémie des sciences et notamment 
des travaux de l'académiden A. Kupffer et de ceux de 
l'académicien Veselovski, à l'obligeance personnelle du- 
quel nous devons énormément aussi nous-même. 

Un fait qui surprendra tout d'abord, c'est que ce qu'on 
appdle en météorologie les lignes Isothermes, c'ést-à-dire, 
d'égale température moyenne de toute Vannée, sont pour 
la Russie d'Europe, toutes placées etitre 0^ et plus 12% 
tandis que bien des personnes pensent plutôt que ces 
lignes devraient être toiqours au-dessous de zéro. 

Eh bient non-«eulement il n'en est pas ainsi, mais 
encore les lignes isochimènes, c'est-à-dire d'égale tempé- 
rature moyenne pendant Vhiver (décembre, janvier et 
février), sont loin d'être aussi basses qu'on le croit géné- 
ralement aussi. 

Ainsi, en partant comme précédemment des pointe les 
plus au nord qui aient été observés, on ne trouve pas plus 
de 12" au-dessous de zéro et la moyenne n'est que de 
moins deux au midi tout-à-fait, c'est-à-dire suivant une 
ligne qui partirait des bouches de la Vistule et passerait 
à peu près à Plotz, à Varsovie, à Radom, à Lublin, à 
Kamenetz-Podolsk, à Kichenev, à Odessa, au milieu de 
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la mer d'Azov, à Ekaterinodar et à l'embouchure du 
Terek, et un peu au nord de Derbent dans la mer Cas-* 
piemie. 

Quant aux lignes Isothères, c'est-à-dire d'égale tempé- 
rature moyenne pendant Vété (juin, juillet et août), elles 
ne sont pas au dessous de 11"" tout à fait au nord de Tornea 
et d'Arkhangel, et elles montent jusqu'à 17** et au-delà 
de Kichenev et d'Ekaterinoslav. 

Nous indiquons les trois mois principaux des deux sai-^ 
sons opposées de l'année pour nous conformer aux usager 
scientifiques qui sont reçus en Russie, mais il est clair 
que ces saisons sont partout plus ou moins longues, dt 
surtout très-variables sous ce rapport, suivant le point 
près duquel on se place. 

Cette considération ne manque pas d'importance, 
parce qu'elle explique pourquoi, par exemple, telle loca- 
lité, qui a la même température moyenne en été que 
telle autre localité plus ou moins voisine, ne peut pas 
cultiver une plante qui vient cependant parfaitement bien 
ailleurs. 

Cela est uniquement dû à une question de durée rela^ 
tive dans la période de temps qui est favorable à la végé- 
tation. 

Ainsi, à Saint-Pétersbourg, avec une température 
moyenne égale à celle d'Oustsyssolsk, on obtient, à cause 
de la durée de la saison, une somme de 1735* de cha- 
leur, tandis que, dans ce dernier endroit, on n'en a an- 
nuellement que 1486, c'est-à-dire, en fin de compte,. 



qu'on ne peut pas du tout y faire les mêmes récoltes. 
Nous verrons plus loin quelles graves conséquences 
ressortent souvent de ce genre d'état de choses. 



Pour bien mettre à même de juger la Russie à ce point 
de vue spécial, nous allons encore indiquer sommaire- 
ment quelles sont les principales limites de ses cultures 
rurales et forestières. 

Nous admettons, avec les observations qui l'ont déter- 
minée, comme limite septentrionale extrême où Vorge 
cesse de pousser, une ligne qui passerait tout-à-fait sur la 
rive nord de la mer Blanche, à l'embouchure du Mezen et 
jusque un peu au sud de l'Oussa. 

La région du seigle s'arrête assez exactement au con- 
fluent de la Prina avec la Zylma et la Petchora, à celui 
du Mezen avec le Peza et à la hauteur du lac Piavo. 

La région du blé, d'hiver et de printempSy s'arrête à 
Abo, Tavastehus, Saint-Michel, à l'Oyat, au nord du* lac 
Bielo, àTafiHuent de la Dvina avec la Spukhona et jus- 
qu'au nord de Perm. 

Toujours eu supposant le point de départ du midi, h 
culture des melons et despastèqms en plein air s'arrête 
k Jitomir, Kiev^ Koursk, Tambov, Penza, Samara et au 
nordd'Orenbourg. 

La limite de la t^^n^ produisant le vin ne vient pas 
plus haut que Kamenetz-Podolsk, Kerson, Novotcher- 
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kask, Niji-Techerkask et un peu au nord d'Astrakan. 

Quant au maïs, il ne vient guère en plein champ au- 
delà de la rive gauche du Pruth, sous Kamenetz-Podolsk, 
vers Odessa et Kerson. 

Il ne nous est pas possible d'indiquer ici toutes les li- 
mites de la production forestière, nous ne pouvons que 
donner un aperçu des groupes principaux et des espèces 
les plus notables. 

Voici la nomenclature de ces dernières, classées en 
procédant de la limite extrême du nord vers celle du 
midi (1) : 



(1) Pour la région proprement dite de Saint-Pétersbourg, voici les noms 
des espèces végétales qui y viennent parfaitement bien en pleine terre : 

Acer. Aesculus,Âlnaster. Alnus. Amelanchler, Ampélopsis. Amygdalus, 
Andromeda.' Arctostaphylos. Aristolochia. Atragene alpina. Azalea nudi- 
flora. 

Berberis Siberica. Betula — plus de 15 variétés. 

Calluna. Galyptrostygma. Garagana. Chamaecy paris. Clematis. Cornus. 
Gorylus. Gotoneaster. Gratcegus. Gytisus. 

Daphne. 

Eleagnus. Dvonymus. 

FraxinuB. Genista. 

Hippopbaë. 

Juglans. Juniperus. 

Larix. Ledum. Lonicera, 20 variétés. 

Mahonia. Menlspernum. Myrica. 

Poeonia^ PMladelphus. PlnuefAbier, 17 variétés. Populus, 17 variétés. 
Potentilla. Prunus Avium, 8 variétés. Pyrus, 1& variétés. 

Quercus, S variétés. 

Rbamnus. Ribes, 33 variétés. Rliododendron. Roaa, 7 variétés. Ru bu s. 

Salix, 12 variétés. Sambucus. Solanum Dulcamara» Sorbus. Spirœa, 
31 variétés. Symphorea. Syrlnga. 

Tamarix. Tilia, 7 variétés. Tbuya* 

Dlmus, 3 variétés. 

Vacdoitun Myrtillus et Vibnnumi Cantana. 
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!.. Pinus cembra. 

2. Ulmus effusa. 

3. Alnus glutinosa. 

4. Acer platanoides. 

5. Quercus pedunculata. 

6. PiDus larix. 

7. Pinus Sylvestris. 

8. Carpinus Betulus. 

9. Quercus Robur. 

10. Fagus Sylvatica. 

11. Pyrus malus. 

12. Tilia Europaea. 

13. Acer Campestris. 

14. Acer Tataricum. 

Là où cette essence cesse de pousser, commencent les/ 
steppeSy soit, pour fixer les idées, à partir de Kichenev 
et formant une ligne qui passerait par Poltava, Kharkov, 
Saratov et Orenbourg. 

LoBsitttdM, I«atltiid«s, AltltadM M TeiBipériitiirM 



Pour achever ce premier coUp-d'œil spécial sur ce 
qu'il est indispensable de connaître de la Russie, suivant 
nous, pour la bien comprendre au point de vue qui nous 
occupe, nous allons citer quelques-uns des pays de l'Eu- 
rope occidentale où les longitudes, les latittides, les alti' 
tudes et les températures moyennes (en degrés Réaumur) 
ont de très-grands points de rapprochements avec les 
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différentes localités du vaste empire de Russie, que nous 
indiquerons en regard. 

C'est ainsi qu'on peut comparer sous ces divers rap- 
ports : 

Lougane avec Paris où la température moyenne annuelle est de 8<>, 6 

Kherson, Odessa et Niçoiaev avec Poitiers. ...... 0<^, 3 

Slmphéropol Bordeaux . . . « . . 190, a 

Kizlaz Montpellier lio, 3 

Redoat-Kalë Perpignan 120^ t^ 

Bogoslovsk (Oural) Valouv, en Suède , . • 3®, 5 

Slatooustov Tilsit, en Prusse. ... 5<>, 1 

Ekatlierinbourg Alfort, en Ecosse. ... 5*, 8 

Arkhangelsk. Rekjavick, en Islande. . 3^, 2 

Kasan Edimbourg 6<^, 5 

Orenbourg . . .' Londres. ...... 7<^, 3 

Vladimir Kinfauns-Castle en Ecosse 6®; G 

Saintr-Pétersboarg . , CUensvong, ed Norwége . 5<^, 8 

Penza. Dublin 70, G 

Moscou Copenhague 6^, 1 

Orel Brème 70^ 2 

Saratov . . • Gœttingue. • 7<>, 3 

Riga Gœtebord (Suède) ... G», 3 

Khaikov . . • • Bruxelles 8®, 2 

Kiev Plymouth 8<>, 9 

Ekàterinoslav Vienne. ....•• 8<^, 2 

Seyastopol Venise 11», 4 

Dans le chapitre suivant nous achèverons d'indiquer 
les quelques considérations météorologiques dont nous 
avons cru devoir faire précéder les. présentes études (1) 
sur un pays aussi vaste que la Russie, où tout est à faire 
en quelque sorte, et sur lequel cependant on n'a encore 

(1) Ce qui précède et ce qui suit, n'est traité ici par nous qu'au point 
de vue scientifique pur, si nous pouvons ^ous exprimer ainsi. Plus loin, 
nous reviendrons sur ces sujets, comme on le verra, au point de vue 
économique et pratique iax>preiiient dit. 
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en Occident que des idées fort incomplètes et souvent 
même fort erronées. 

Lm Plotof «C iM H «If M 

Les pluies, personne ne Fignore, exercent une très- 
grande influence sur la végétation; il convient donc à la 
bonne intelligence de notre sujet d!entrer ici dans quel- 
ques détails qui, avec ce que nous avons déjà dit précé- 
demment, et ce que nous dirons plus loin, compléteront ce 
qu'il importait le plus de savoir pour bien apprécier le 
pays que nous étudions. 

On sait que M. de Gasparin a trouvé , à la suite des 
nombreuses et savantes recherches qu'il a entrejprises, 
notamment à sa ferme d'Orange, que, pour être dans un 
état convenable d'humidité, il faut que la terre ne re- 
tienne jamais moins de 0*10 d'eau à 0"32 de profondeur 
pendant l'été, et jamais plus de 0*24 pendant les plus 
grandes pluies. • 

D'un autre côté, on sait aussi que la manière dont les 
eaux se répartissent par rapport à certaines saisons joue 
un très-grand rôle, puisqu'une même quantité, tombée 
d'un seul coup, un jour quelconque d'un mois, ne pro- 
duira pas, il s'en faut de beaucoup, le même effet que si 
elle était tombée fractionnellementy par parties égales, 
chacun des jours de n'importe quelle période qu'on vou- 
dra choisir. 

Ceci a tant de portée quand il s'agit d'appréciations 
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comme celles que nous entreprenons en ce moment, que 
nous emprunterons encore, au Ministère des Domaines, 
les documents précis dont il nous semble qu'il est impos- 
sible de se passer, quand on veut se rendre un compte un 
peu exact des choses. 

Voici, par exemple, quel est le nombre moyen des 
jours de pluie et de neige qui ont été régulièrement ob- 
servés en Russie, pendant des périodes variables qui 
commencent souvent, quelques-unes du moins, en 1776, 
et qui finissent toutes pour nous en 1856. 

Nous n'avons pas de renseignements plus récents, mais 
tels qu'ils sont, ceux-ci nous suffisent parfaitement bien. 

On verra par le résumé suivant qu'en général, le nom- 
bre des jours de pluie, ainsi que la quantité d'eau tom- 
bée, diminuent graduellement à mesure qu'on marche 
de l'ouest à l'est. 

Ainsi, en calculant les moyennes d'après le nombre des 
observations qui ont été faites dans chaque localité, grou- 
pées ensuite par provinces, on obtient le résultat que 
voici : 

Nombre tMyen des Jours de pluie et de neige. 

Hiver. Printemps. Été. Automne. Année entière. 

Provinces de Touest 3«,1 37,4 38,6 3A,& 146,5 

Uttoral de la BadUqae 34,1 31,0 35,2 38,8 139,5 
Provinces du nord et du 

centre 26,0 28,1 29,8 29,7 114,5 

Provinces de Test 22,6 ' 26,5 34,4 30,0 113,5 

Provinces méridionales 22,1 23,3 '20,2 17,6 83,2 

Voici maintenant quelles sont les quantités moyennes 
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d'eau qui sont tombées pendant les mêmes périodes, soit 
en pluie, soit en neige, exprimées en pouces russes de 26 
millimètres. 





Hiver. ] 


Printemps 


.Été. 


Antomoe. 


Année entière. 


Provinces de l'ouest 


3,06 


4,75 


8,37 


540 


31,58 


Littoral de la Baltique 


3,63 


3,68 


7,25 


6,55. 


21,11 


Provinces du nord et du 












centre 


3,2i 


5,18 


^,39 


4,^8 


20,40 


Provinces de Test 


1,66 


3,14 


8,30 


3,44 


16,54 


Provinces méridionales 


2,0» 


2,57 


4,05 


2,01 


11,55 



Outre la constatation du fait que nous annoncions plus 
haut, on voit encore ici que, à mesqre que l'on s'éloigne 
de l'Occident, la répartition entre les saisons se modifie 
en ce sens que, relativement au^f jffltressaisops, les pluies 
sont beaucoup plqs fréquentes en été. 

Ce fait deviendra plus sensible si nous représentons 
par 100 le nombre annuel des jours de pluie et déneige 
ainsi que la quantité d'çau qvii tombe. 

Dans ces conditions, la répartition pour chaq^e. maison 
se fera comme suit : 

Bépartition des jours de pluie. 

Hiver. Printemps. Été. Antomne. 

Provinces de l'ouest 24,7 25,5 26,3 23,5 

Littoral de la Baltique 24,8 22,2 25,2 27,8 

Provinces du nord et da centre 23,5 24,5 26,0 26,0 

Provinces de l'est 10,0 23,3 ;iQ,3 26,4 

Provinces du sud 26,6 28,01 24,3 21,1 

Bépartition de la quantité d'eau de pluie. 

Ouest 14,1 22,0 38,8 25,0 

Littoral de la Baltique 17,2 17,4 34,3 31,8 

Nord et centre 15,7 25,3 36,1 22,9 

Est 10,0 19,0 5U,2 20,8 

Sud 18,2 23,0 35,9 2*2,8 
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Ces deux tableaux montrent bien qu'à mesure qu'on 
s'avance vers l'est, les pluies d'été sont de plus en plus 
prononcées, non pour le nombre des jours mais pour la 
quantité d'eau. 

Il est facile d'en conclure que les averses sont plus fré- 
quentes, ce qui a une importance agricole qu'il convient 
de noter, puisque ces sortes de pluies tassent la terre sans 
la pénétrer, et causent des ravinements quelquefois dé- 
sastreux pour les produits du sol qui ne sont pas encore 
très-avancés, ou bien couchent les blés quand ils sont un 
peu hauts sur tige et sans leur profiter le moindrement, 
au contraire. 

Nous prenons un exemple que nous devons à M. Ves- 
sélovski, secrétaire perpétuel de FÀcadémie des sciences 
de Saint-Pétersbourg, et qui fera très-bien comprendre 
pourquoi il convient d^attacher une si grande importance 
aux indications sur lesquelles nous tenons à appeler 
l'attention, puisqu'elles rendent compte des différences 
énormes qui peuvent et doivent exister dans un pays si 
grand que la Russie, rien qu'en raison des considérations 
météorologiques qui, cependant, n'ont guère, à première 
vue, la valeur qu'on leur trouve quand on va au fond des 
choses, comme nous cherchons à y aller. 

Voici, d'après l'exemple en question, ce que donne le 
résumé d'observations faites pendant plusieurs années, 
l'une pour le nord à Saint-Pétersbourg, l'autre pour l'est 
dans les steppes au-delà du Volga : 
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Hiver. Printemps. Été. Automne. 
A Saint-Pétersbourg, on a constaté 

131 Jours 1/10 de pluie ou de neige 

pour l'année, savoir . 35,6 2«,8 34,8 33,9 

Comme quantité exprimée en pouces 

russes de 26 millimètres, on a eu 

17 pouces 01 pour Tannée, savoir : 3,03 S,80 6,85 9,10 
La quantité moyenne par jour a été 

en lignes russes de 3 millimètres 56, 

de 1 ligne 36 pour Tannée, savoir : 0,80 1,08 1,07 1,53 
A la Ferme^cote de Samara, il y a eu 

seulement 65 jours 8 de pluie pour 

l'année, savoir : 13,3 16,3 20,6 15,16 

Comme quantité d'eau exprimée en 

pouces Russes, il y en a eu 10,ftl 

pour l'année, savoir : 2,98 3,3A 7,07 5>IS 

La quantité moyenne par jour a été 

de 2 millimètres 56 soit 2,05 pour 

l'année, savoir: 2,26 3,05 3,87 3,28 

On voit par ce qui précède, qu'en général le mmbre 
des jours de pluie est deux fois moindre au-delà du 
Volga qu'à Saint-Pétersbourg, tandis qu'au contraire la 
quantité d'eau qui y tombe à la fois est plus considérable. 

Il semblerait qu'on peut conclure de ceci, qu'à Péters- 
bourg le temps est sec^ tandis qu'il est plus huvûde à 
Samara. 

Il n'en est absolument rien cependant, et c'est même 
l'inverse qui a lieu. 

Ainsi, au delà du Volga, on souffre souvent de la sé- 
cheresse, comme en 1859, par exemple, parce que les 
jours de pluie A'aver^es sont séparés par de longs inter- 
valles; l'eau tombée ainsi coule vite et sans profit pour 
les plantes, tandis qu'à Pétersbourg elle imprègne lente- 
ment la terre et profite bien plus à l'agriculture. 
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Maintenant que nous connaissons déjà un peu ce que 
nous devions savoir du sol et du climat, il nous sera fa- 
cile de préciser quelles sont les limites météorologiques 
des dijGTérentes cultures de ce vaste pays» sur lequel on 
est obligé de faire de semblables divisions» si on ne veut 
pas s'exposer à la confusion la plus grande, puisqu'il 
peut arriver à chaque instant que telle chose qu'on si- 
gnalerait comme bonne au nord, serait au contraire ex- 
trêmement mauvaise au midi. 

Par conséquent, si on se bornait à dire : Ceci est bon 
ou est mauvais en Russie, on serait constamment dans le 
*faux, puisqu'il n'y a aucun terme de généralisation pos- 
sible dans un pays aussi vaste que celui-ci. 

Gesquelques explications suffiront pour faire compren- 
dre et pour justifier les termes restreints que nous nous 
sommes toujours efforcé d'employer et dans nos précé- 
dents écrits et même dans celui-ci, car ils ne pouvaient 
s'appliquer, quand ce sont des appréciations personnelles, 
qu'aux localités que nous avons visitées: 

Nous devions absolument spécifier et parler ainsi, sous 
peine de parler de la Aussie comme ceux qui en écrivent 
après avoir passé quelques jours à Saint-Pétersbourg et 
à Moscou. 

Nous terminerons ici nos études scientifiques prélimi- 
naires et spéciales. Nous aurions pu les rendre plus gé- 

1 
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iiérales, grâce aux documents que renferment actuelle- 
ment les archives des nombre!» observatoires russes, 
mais il faut nous arrêter ici, puisque nous aurons à re- 
venir plus loin sur ce même sujet. 

Quant à nos r^exions et à nos appréciations person- 
nelles, elles s'étendront, nous devons en faire prendre 
note dès à présent, à peu près suivant une ligne qui irait : 

4"" De gainti-Pétersbourg à Rezan par Moscou ; 

â* De Moscou à quelques verstes au-dessous de Kazan, 
à Schelanga ; sur la rive droite du Volga; 

Et 3^ de Saint-Pétersbourg à la frontière prussienne 
près de StalIupOhnen. 

Quand nous sortirons de ce paoeoufs déjà assez étendu, 
e'est que nous aurons puisé à bonnes sources, près de^ 
personnes compétentes et consciencieuses. 

En considérant la Russie d'Europe tout entière, au 
point de vue de la production générale, quMl est temps 
enfin d*aborder, on peut dire que le froment croît jus- 
qu'au 62* de latitude nord, jusqu'à la frontière méridio- 
nale d'Uleaborg. 

Les dernières limites de eette culture sont : 

La frontière méridionale du gouvernement d'Olonetz ; 

Quelques localités du dû^trict de Ghenkoursk, sur les 
bords de la Voga et de la Dvina, mais on ne sème guère 
Ik que du petit froment de difficile venue. 

Nous avons vu que les vraies limites pour la produc- 
tion en grand sont plutôt : la rive droite de la Dvina, de 
la Vytcbegda jusqu'au^essus de Solvytchégodsk, à l'en- 
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droit où la Sysaole entre dans le gouvernement de Vo* 
logda, sur les borda du Idc Koubenskoe surtout, et enfin 
dans le gouvernement de Yiatka, les districts d'Ourjoum, 
de Malmyje et d'Iarançlç, 

Sur la frontière de FOrenbourg» le froment vien 
même très-bien. 

L'agriculture proprenoent dite se limite tout à fait au 
nord pour la culture de Forge, squs le 68^30 de latitude» 
jusque sur la rive méridionale du lae Erané, au village 
de Kyro, près la source de nv^loïoki, puis sur la côté 
occideptale de la mer Blanche, dana le district de Kola. 

Au-del^ de MézQije, de Petçhpra et du village de Oust- 
Oussa, il n'y ? plus ri^n, 

Il vaut âorn m&m. considérer \9 66^ domme étant plu» 
tôt la limite réelle que le 68% C'est d'ailleurs & cette 
même latitude que la culture des céréales s'arrête aussi 
sur les côtes de la Norwége, cp n'e§t qu'exceptionnelle*^ 
ment qu'elle va plps loin. 

En ce qui concerne le mgk, la limite peut âtre placée 
vers le 65<»45'. 

Au-dessous de ces deux lignes principales» o^estoà'dipe 
dans presque toute la Russie d'Europe, les cultures or- 
dinaires sont à peu près les mêmes que chez nous, pu 
du moins elles pourraient êtrQ les mêjnes si on voulait 
ipiporter celles qui ne sont pas encore connues et qvji 
pourraient s'y acclimater. 

C'est là un côté important de la question agricole 
russe. Nous l'aborderons dans un prochain volume, en 



— 20 — 
nous occupant des industries agricoles, avant d'entrer 
dans Iles détails qui concernent l'industrie pure et le 
commerce. 

Maintenant que nous connaissons le terrain et le cli- 
Qftat, voyons quels sont les systèmes de culture qui do- 
minent; c'est le meilleur moyen de nous rendre compte 
de ce que nous appellerons la pierre angulaire sur la- 
quelle repose tout l'avenir agricole de la Russie. 

La culture triennale, dite des trois champs, est mal- 
heureusement celle qui domine dans*toute la Russie, dans 
sa partie centrale notamment. C'est le plus grand fléau 
du pays (1), car, dès qu'il s'agit de la moindre amélio- 
ration, l'objection qui se présente à l'instant, c'est qu'elle 
ne peut être admise dans l'assolement triennal à cause 
des obligations de voisinage. 

Ainsi la pomme de terre, appelée pendant longtemps 
pomme du diable, tellement les préjugés des paysans 
étaient grands à son endroit, n'est pas encore admise 
partout, uniquement parce qu'elle dérange les habitudes 
reçues ou qu'elle froisse des préjugés comme en ont les 
Tatares notamment! 
Dans le système en question, il n'y a guère ayant droit 

(1) Nous ne nions pas qu*à certains égard cet assolement n*ait sa raison 
d'être, au contraire, nous dirons môme qu'avec l'ancien état de chose qui 
▼a être incessamment modifié, Dieu merci, il ne pouvait guère y 
avoir d'assolement mieux approprié aux hommes et aux choses du pay£ 
C'est ainsi qu'en bien des points, ce qui parait ridicule et critiquable, ne 
Test souvent pas tant qu'on le pense d'abord, dès qu'on se donne la peine 
de chercher le pourquoiveten Russie ces cas-là sont extrêmement nom« 
breux. 
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de cité que le seigle, l'avoine et le sarrazin; l'orge au 
nord et le froment au sud-est. 

Il n'y a que dans les provinces Baltiques et la Lithua- 
nie que la rotation alterne est un peu généralement adop- 
tée, et que, par conséquent, on profite du bienfait que 
procurent les plantes fourragères à tiges, à racines ou à 
tubercules. 

Il n'y a, à proprement parler, que la culture libre du 
fwrd, très-usitée dans les gouvernements d'Olonetz, d'Ar- 
khangel et de Yologda, qui soit véritablement à la hau- 
teur des besoins du pays, en ne s'occupant que d'une 
chose : retirer du sol le meilleur parti possible. 

Ici, le seigle n'occupe que de 1/5 à 1/6 du sol labouré; 
c'est l'orge qui domine tant que l'engrais le permet. 

Mais voici le revers de la médaille, c'est que là 
commence ce qu'on appelle la richesse et ce que j'appelle 
la ruine de la Russie, parce que, quand ces champs sont 
une fois épuisés, ils sont abandonnés à l'envahissement 
des mauvaises herbes et des broussailles, puis on en 
choisit d'autres qu'on nettoie et qu'on fume par brûlis! 
on les cultive alors tant que cela peut aller pour recom- 
mencer ainsi toujours de la même manière! 

Ce qui étonne, c'est qu'on appelle cela faire une cul- 
ture intensive, même dans les documents ofiQciels que 
nous avons consultés. 

A notre avis,- ce serait une qualification opposée qui 
lui conviendrait le mieux. Nous le prouverons en temps 
voulu. 
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Dans le midi de la Russie, dans les steppes surtout, on 
demande également au sol tout ce qu'il peut dotitter, mais 
avec le nums depeinepôisible pour celui (Jui doit en profiter. 

Ici Templdi de l'engrais est toùt-â-fait inconnu ou à 
peu près. On cultive les céréales tant qu'elles y viennent 
bien^ puis on va un peu plus loin pont* ne revenir au pre- 
mier champ qu'alors qu'il s'est ce qu'on appelle reposé. 
. Les matières à engrais servent dô ([Combustible. 

On voît^ par ce qui précède, que cô que l'oti croit être 
la culture générale de la Russie, n'estj â propreiûent par- 
iai que l'exception. 

Pour beaucoup de personnes cependant, le Russe fait 
comme l'Arabe, partout et toujours* Le terfaiii, semble- 
t-il, ne lui fait jamais défaut, et, à en croire l'opinion, il 
n'y a qu'à prendre à droite et à gauche ou à marcher 
di'oit devant soi. 

Il n'en est absolument rien cependant, et une fois 
l'amélioration du sort des paysans régularisée et terminée, 
ce sera encore bien moins la règle, car pour là pt^émière 
fois on sera enfin obligé de mestirer le èol fractiotinelle- 
ment possédé. 

Pour en revenir aux régions des steppes et en finir pour 
le moment avec elles, il faut dire que le fi*oment y vient 
très bien dans la partie occidentale, le seigle vient mieux 
dans la partie orientale. 

Tout ce que nous cultivons en France pourrait y venir 
admirablement si on voulait, si du moins on savait bien 
s'y prendre. 
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Ainsi, par exemple, en Bessarabie et même dans te 
gouvernement de Kerson, le maïs vient en plein champ 
comme dans notre midi de la Franeé, c'est dit^ assez ce 
qu'on pourrait demander à cette Beanice Russe qui n'a 
besoin que de bras bien dirigés ou de bonnes machines à 
la place de ceux qui manqueraient^ pour être, avec les 
autres parties si riches aussi dont nous avons déjà parlé, 
un véritable grenier d'abondance pout une population 
plus que double de celle que la Russie renfeiteë en ce 
moment dans cette belle province. 

Ces généralités indispensables à l'inteiligeneA de notre 
sujet étant finies^ nous entreprendrons, dans le chapitre 
suivant, l'étude séparée de chacun des produits du sol 
russe, et nous commencerons naturellement par celle des 
céréales, laquelle est de beaucoup ja plus importante. 

Nous verrons ensuite et successivement, avec lo même 
soin, toutes les autres richesses agricoles de l'eUipire. 



BécoltM wwy— in— émê 



On a beaucoup écrit sur la production des grains en 
Russie; nous n'entreprendrons pas de faire une revue de 
tout ce qui a été dit à ce sujet, nous nous bornerons à 
résumer les documents officiels qui reposent sur des ob* 
servations décennales telles qu'elles ont été transcrites 
régulièrement au Ministère des Domaines. 

Nous préférons limiter nos moyens d'investigation que 
de courir le risque de les fausser en puisant ailleurs 
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qu'aux sources Ie<? plus sûres et les plus récentes en 
môme temps. 

Ainsi qu'on a pu le prévoir par ce que nous avons dit 
précédemment, c'est la région des steppes qui produit 
le plus de grains. 

Elle est, comme on dit ici, le grenier de la Russie. 

Après les steppes viennent les propriétaires qui sont, 
en réalité, de très-bons producteurs relativement. 

Ainsi, il y en a qui apportent à la masse commune 
(dans laquelle puise le statisticien pour en retirer des 
données générales) des chiffres de rendement qui pour- 
raient être enviés par des pays plus avancés en agricul- 
ture que la Russie. 

Ces propriétaires sont ainsi pour elle des sortes d'é- 
claireurs, puisqu'ils montrent à quel degré de produc- 
tion on peut arriver avec un peu plus de soin qu'on n'en 
a habituellement. 

Pour mieux faire apprécier les choses à ce point <îe 
vue, nous allons dresser un tableau de la moyenne des 
rendements par gouvernement, d'après une carte offi- 
cielle que nous avons sous les yeux et qui a été teintée 
au Ministère des Domaines même à Saint-Pétersbourg, 
où elle nous a été donnée par M. Valouieff, adjoint di. 
ministre des Domaines, auquel nous avions été présenté 
par M. Lodé, conseiller d'État actuel et certainement l'un 
des agronomes les plus distingués de la section d'écono 
mie rurale à laquelle il appartient. 

On verra par ce tableau, qu'il sera facile de teinter 
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soi-même sur la première carte russe venue, si on en a 
lie désir, qu'une très-grande partie du territoire est rda- 
tivement (1) assez productive et que des parties assez éten- 
dues dans leur ensemble le sont encore bien davantage. 

Si on se rappelle les divisions du sol que nous avons 
indiquées, on se rendra compte des différences qui exis- 
tent dans les rendements par la différence qu'il y a dans 
les qualités des terres. 

Une seule région fera exception, c'est celle des pro- 
vinces Baltiques, qui doit l'élévation de ses rendements 
à un assolement mieux entendu que les autres, à l'asso- 
lement alterne; ceci est très-important à noter. 

Le produit total des récoltes en Russie est estimé of- 
ficiellement à environ cinq cent vingt-cinq millions d'hec- 
tolitres de grains céréales de toutes espèces. 

Ce résultat est obtenu sur la partie cultivée de soixante- 
dix-sept millions d'hectares de terres arables, dont cin- 
quante-et-un millions au moins— ^soit une surface presque 
égale a celle de la France — est occupée tous les ans par 
les semailles d'attfown^ et par les semailles "de printemps. 

Ces dernières sont aux premières à peu près comme 
36 est à 24, et elles comprennent plus particulièrement 
le blé proprement dit; les autres sont plus généralement 
composées parle seigle. 



(1) Nous faisons cette restriction parce que, quand nous en serons aux 
considérations générales d'un autre ordre que celies-d, nous serons, 
conime économiste, obligé de qualifier de médiocre et de précaire co qui 
est passable pour le simple cultivateur, vu les circonstances actuelles. 
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En divisant la Russie d'Europe, en cinq groupes prin* 
cipaux, voici quels sont^ en moyenne, les rendements de 
chacun. 

Le premier groupe donnant de h&jx graine et demi à 
Twm grains et demi pour un grain semé avant Y hiver ^ et 
hEVx grains et demi pour les semailles de printetnpsi est 
composé des gouvernements suivants : 

Petrozavodsk. 

Saint-Pétersbourg. 

Novgorod. 

Viatka. 

Tver. 

Pskov 

Vitebsk. 

Moscou. 

Vladimir. 

Perm. 

Et Smoiensk« 

Le second groupe donnant en grains d'hiver et en grains 
de printemps de trois à quatre grains pour un» est formé 
par les gouvernements : 

De Vologda* 

De Kostrama. 

Dlaroslav. 

De Kovno. 

De Wilna. 

De Grodno. 

De Sôuvaiki. 
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De Minsk. 

De Moliilev; 

De Tchernigov. 

El de Kalouga. 

Dans le troisième groupe^ donnant de quatre à cinq 
grains d'hiver, et de trois grains et demi à quatre grains^ 
et demi pour un de printemps, se trouvent les gouver* 
nements : 

De Kazan. 

Ne Nijni-Novgorod. 

De Riazan. 

Et de Toula. 

Le quatrième groupe, le plus étendu avec le cinquième, 
comprend les gouvernements suivants : 

Penza. 

Tambov. 

Voronèje. 

Orel. 

Koursk. 

Kharkov. 

Poltava. 

Nijne- 

Tchirschaia« 

Novotcherkask, 

SimphéropoL 

Kiev. 

Jitomiri 

Kamp.net7>Podolsk. 
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Revel'Mitau et Riga. 

Les rendements sont ici de cinq à six et demi pour les 
grains d'hiver et de quatre à six pour les grains de prin- 
temps. 

Enfin le cinquième groupe qui donne en grains d'hiver 
et en grains de printemps de six à huit, comprend les 
gouvernements : 

D'Oufa. 

De Samara. 

De Simbirsk. 

De Saratov. 

De Tsarizyne. 

D'Astrakan. 

De Stavropol. 

D'Ekatérinoslav. 

De Kerson. 

D'Odessa. 

Et de Kichenev. 

D'après ce qui précède, on peut voir que la moyenne 
générale est environ le quatre pour un. 

Dans ces conditions, il ressort, toutes choses étant 
égales d'ailleurs, que chaque hectare cultivé rapporte, 
soit en blé ou seigle d'hiver, soit en blé d'été, de quoi suf- 
fire aux besoins actuels de la population, et à ceux d'une 
exportation qui a parfois été considérable. Une fois l'élan 
donné, il faudra forcément que la production augmente. 

Si nous recherchons maintenant quel est l'emploi de 
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cette masse de céréales précitée, nous trouverons tre&^p- 
proximativement les résultats que voici : 

Poorsemenoes 1M,000,000 hectolitres. 

Pour la ooneomotttion i raison de «30 litrai 
ptr tôte, ssYoir : 

43,761,046 âmes (habitants des campagnes}. 275,694,580 

4,526.9H — (population Drbaioe) 28,510,810 

1,330,000 — (pop. reteYant de la guerre). 8,370,000 

Poor la fabrication des eaux-de-vie 21,000,000 



Total 459,503,300 

19 de la production totale de 525,000,000 d'hectolitres 
nous retranchons les. ••••••• • 450.593,390 h. dont nous savons remploi. 



ilrestebien ••••• 65,406,601 en 

Mais sur cette quantité il convient de tenir compte de 
la partie qui doit rester pour la consommation d'au moins 
14 millions d'habitants qui ne sont pas compris dans les 
catégories ci-dessus indiquées puisque la population to- 
tale de la Russie d'Europe, la seule dont nous parlions, 
est admise comme étant aujourd'hui d'au moins soixante- 
quatre millions d'habitants. 

Néanmoins, il n'est pas douteux qu'il reste annuel- 
lement une quantité assez notable de grains qui se détë- 
tiare sur place ou qui va chercher des débouchés à l'é- 
tranger, et il est même positif que tous les ans cette 
quantité augmente. 

Il ne faut pas cependant l'exagérer non plus, ainsi, en 
prenant de dix ans en dix ans la moyenne de toutes les 
exportations qui ont eu lieu depuis le commencement de 
ce siècle, on verra que tout en croissant de période en 
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période, le mouvement n'est pas encore arrivé à être 
extrêmement considérable. 

Nous; disons plus maintenant, nous croyons que la ré- . 
forme projetée est ptetôt appelée à le ralentir qu'à l'aug- 
menter, dans les débuts surtout, car, si d'une part la pro- 
duction a des chances de devenir plus grande, d'autre 
part la consommation intérieure augn^enter^ au^i en 
même temps. 

On peut dirçi en effet qn'il arnvers» de ^em cftoges 
l'une: ou la réforme améliorera le sort de ceux qui en 
sont l'objet, qu 4le m TaméUarera pas. 

Si elle l'améliore, la première manière dont cette amé- 
lioration se manifestera, ce sera par une augmentation 
de bien-être qui sera naturellement en rapport avec 
l'augmentation des produits et alors, la plus grande par* 
tie de ce supplément sera consommée surplace, c'est-à- 
diré que l'exportation sera peu influencée. 

Si, au contraire, ladite réforme n'améliore pas très- 
sensiblement la position — et ce sera certainement le 
cas pour les premières années -^ l'exportation restera, 
ou à peu près, ce qu'elle est. 

Quand, plus tard, elle pourrait avoir le moyen de se 
développer, Vindustrk intérieure viendm se joindre à la 
consommation pour limiter son extension. 

Ce n'est donc, à proprement parler, que quand l'équi- 
libre général sera établi qu'il y aura à s'occuper d'un 
mouvement commercial extérieur qui pourra être très- 
important, c'est vrai, mais pour le moment, nous le ré- 



- 31 - 

pétons, c'est du pioins notre conyictiop profonde et h\m 
profonde, U n'y a pas à craindre ces inondatùm de grains 
tant de fois prédites par la passion ou l'ignorance. 

Il faut avoir yu de près ce pays, coname nous l'avons 
TU, pour comprendre cpmhien il a à faire pour lui-rném^ 
avant qu'on ne songe à ce qu'il peut faire pour les autres. 

fîQus avpn3 dit tout à l'iiéure que les e^^portations de 
céréales, depuis le çorojïiencenïept de ce siècle avaient 
bien été effectivement en croissant, mais qu'elles n'avaient 
pas été, en moymm mmlk^ trè§'CQn§idérables. 

Voici un tableau résumé qui fixera très-exactement 
Ips idée^ Il fiel; égard : 

Seigle, orge 
Froment et avoine T<KaiQx * 
Oe 1800 à «818, la Russie a 

fi^pqrté, m*^ mW^* MM I »§67i W8 1,941 , W 3,59P,93l h^ç^ 

De 1816 à 1823 2,451,'717 l,879,7ti4 4,331,481 

De 1824 à 1833 a,S39,S74 M74«<>06 4>688,373 

De 1834 ^ 1843...... ....... 3,33t>,?52 1,^39,369 k^l^.m 

De 1844 à 1855 7,433,498 3,694,181 11,127,679 

Nous avoDS dit au3si plu^ haut qu'il y av^it un assez 
grand ponibrede propriétaires qui obtenaient beaucoup 
plUfii que la fljûypnçp, ijqus ppwvpBP citer un exemple 
pris chez M. Plestebéelt, du district de Bathmont^ dans 
iQ gouvernement d'RkfttBriupsJaY, pu rphs avons vu 
que la moyenne p|ïicielle était de sis à huit ppur un. 

Eh bien, d'après les résultats de i5 années, cet agro^ 
nome a obtenu i^ ppur un de §eigle, 7 en frpujent et IQ 
pour l'avoine. 

Dans le gouvernement de Tambov, où la moyenne est 
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de 5 à 6 1/2, M. Bouwine, propriétaire du district 
d'Ousman, a trouvé une moyenne de neuf pour un sur 
une période de dix années. 

Maintenant que nous avons vu quelle est la production 
des grains et les mouvements intérieurs et extérieurs 
auxquels elle peut donner lieu, nous aurons à voir quels 
sont les prix moyens locaux, ce qui a la plus grande im- 
portance comme appréciation économique. 



IHi prix BioyeB 4m 



Nous venons de voir ce qu'était la production des grains 
en Russie. Il est indispensable maintenant de nous rendre 
compte de leurs prix moyens, car c'est là une donnée ca- 
pitale au point de vue du commerce international qui, 
en ce moment, nous occupe surtout ici. 

Comme nous l'avons déjà fait pour le rendement des 
grains, nous allons dresser un tableau aussi exact que 
possible des prix moyens dans les gouvernements de la 
Russie d'Europe, en classant ceux-ci, non plus en dnq 
mais bien en six catégories, ^our la commodité de l'ex- 
position. 

Les prix que nous allons indiquer sont déduits de la 
valeur du rouble, admise à 4 francs, ce qui, nous devons 
le dire, n'est pas rigoureusement exact en ce moment-ci 
par exemple où le rouble vaut de 3 fr. 60 à 3 fr. 65. 

Mais si j'agis ainsi, c'est que, en se renseignant n'im- 
porte quand on voudra sur les cours de change du jour, 
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chacun pourra facilement, avec cette donnée, se rendre 
compte quand il le voudra et en tout temps de la situation 
réelle des choses. 

Ces prix ont été dressés sur des données officielles 
ayant eu pour base la valeur moyenne, en dix ans, de 
l'hectolitre de seigle ramené uniformément au poids dé 
73 kilogrammes environ. 

Voici quelle a été la valeur locale d'un hectolitre de 
seigle de 73 kilogr., pris pour terme de comparaison de 
la valeur des grains en Russie, valeur calculée, avons- 
nous dit, sur des inoyennes décennales rassemblées au 
Ministère des Domaines, section d'économie rurale. 

De 4 à 5 fr. Yhectolilre dans les gouvernements sui- 
vants : 

Oreubourg. 

Saratov. 

Tsarizyne. 

Et Astrakhan. 

De 5 à 6 fr. l'hectolitre dans les gouvernements sui- 
vatns : 

Perm. 

Viatka. 

Penza. 

Tambov. 

Voronèje. 

Koursk. 

Kharkov. 

Poltava. 

3 
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Tchernigov. 

Kiev. 

Jitomir. 

Kamenetz-Podolsk. 

De 6 à 7 fr. Thectolitre dans les gouvernements sui- 
vants : 
Toula. 
Riazan. 

Nijni- Novgorod. 
Kazan. 
Simbirsk. 
Samara. 
Stavropol. 
Ekaterinodav. 
Simpiiéropol. 
Novotcherkase. 
Ekaterinoslav. 
Kichenev. 

De 7 à 8 fr. r hectolitre dans les gouvernements sui- 
vants : 

Kherson. 

Grodno. 

Minsk. 

Mohilev. 

Vitebsk. 

Orel. 
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Tver. 

Vologda. 

De 8 à 10 fr. Thectolitre dans les gouvernements sui- 
vants : 

Wilna. 

Kowno. 

Smolensk. 

Kalouga. 

Moscou. 

Vladimir. 

laroslav. 

Kostrama. 

Arkhanguelsk. 

De 10 à 13 fr. l'hectolitre dans lés gouvernements sui- 
vants : 

Mi tau. 

Riga. 

Pskov. 

Revel. 

Novogorod. 

Saint-Pétersbourg. 

Olonetz. 

Avec ce tableau, ou mieux avec une carte teintée 
comme nous en donnerons une dans notre prochaine 
édition, on voit très-nettement que les prix sont en ramn 
inverse de la production, c'est-à-dire que tous les gou- 
veniements les moins producteurs sont ceux où les prix 
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sont les plus élevés, et que les plus producteurs sont ceux 
oïl ils sont le plus bas. 

Mais ceux où les prix sont le plus élevés sont assez 
nombreux pour constituer de vastes inarchés qu'il fau- 
dra toujours approvisionner avant de songer à une aug- 
mentation quelconque d'exportation. 

Cela est élémentaire. 

Cette situation a plus de portée qu'on ne le pensé à 

première vue, car elle pourrait permettre de dire que 

non-seulement les prix sont en raison inverse de la pro- 

uction et réciproquement; mais encore qu'ils sont en 

raison directe de la consommation. 

On remarquera, en effet, qu'il y a dans les gouver- 
nements où les prix sont les plus élevés, c'est-à-dire au 
nord, deux grandes causes de cherté qui ne peuvent 
guère qu'augmenter d'intensité avec le temps au lieu de 
s'atténuer. 

L'une a pour base un sol relativement médiocre et un 
climat froid qui ne permettent pas d'espérer de très- 
grandes améliorations culturales. 

L'autre repose sur le gouffre improductif des deux ca- 
pitales et de toutes les industries qui rayonnent autour 
d'elles, ce qui contribue énormément à amener ce que 
j'appellerai volontiers une cmsommation déréglée et sans 
compensation aucune, c'est-à-dire sans retour au sol 
producteur. 

Dans les régions très-productives, on remarquera cer- 
tainement combien les prix sont bas. On pourrait dire ici 
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que V abaissement des prix est en raison directe de la pro- 
duction ; mais on ferait mieux de dire : en raison directe 
de Vétat des voies de communication et des débouchés. 

Ce sont ces derniers en effet qui manquent le plus, car, 
quand de Tambov et de Penza, par exemple, il faut aller 
cliercher ces débouchés à Odessa ou à Saint-Pétersbourg, 
on comprend les frais énormes que la marchandise a à 
supporter. 

Cet état de choses ne paraît pas, malheureusement 
pour la Russie, devoir se modifier de sitôt, car nous 
avons sous les yeux le rapport qui a été lu-à la dernière 
assemblée générale des actionnaires de la grande Société 
des cliemins de fer rtisses, et il en ressort assez nettement 
que la féconde ligne de Moscou à Théodosie ne sera guère 
attaquée qu'après l'achèvement de celle de Varsovie et 
de celle de Nijni-Novgorod. 

Il est vrai que celle-ci commencera déjà à rendre des 
services aux contrées du sud, ou du sud-centre et du 
sud-est, à cause de sa communication avec le Volga et 
roka ; mais d'ici à l'époque où les choses seront en état, 
il y a encore loin, et dans l'intervalle, il se passera bien 
des événements qui vieilliront le remorquage à vapeur, 
comme celui-ci a vieilli le remorquage à manège, lequel 
avait tué les bourlakis (1), dont il reste à peine trace en 
ce moment. 

(1) On appelait et on appelle encore* ainsi les hommes qui remorquent 
les bateaux à la bretelle, c'est-à-dire en tirant sur le rivage à l'aide de 
cordes passées en sautoir autour du corps et communiquant à un bâti- 
ment auquel on veut faire remonter le courant. 
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II ne faut pas en avoir de bien grands regrets, c'est 
vrai, car lesbourlakis étaient autant de bras détournés 
de l'agriculture sur les deux rives. Or, celle-ci souffre 
toujours de cette dérivation forcée que la navigation flu- 
viale lui a causée et lui causera toujours et partout assez 
longtemps encore probablement. Il n'y a pas de remède à 
cela, il faut donc en prendre son parti. 

Le défaut des voies de communication, ou bien, si l'on 
veut, l'état véritablement déplorable de celles qui existent, 
si on peut même les appeler ainsi, pèsera pendant bien 
des années encore sur les prix des grains, et causera des 
fluctuations comme celles qui ont eu lieu et au sujet des- 
quelles il s'est déjà élevé bien des plaintes. 

Ces plaintes sont parties jadis principalement des gou- 
vernements les meilleurs producteurs : de Tambov, de 
Voronèje, de Koursk, de Saratov et d'Orel; ces plaintes 
n'étaient pas précisément fondées, car, depuis le com- 
mencement de ce siècle, la hausse n'a pour ainsi dire 
jamais cessé de faire des progrès. 

Ces fluctuations, on peut le prévoir, doivent désormais 
être moindres que précédemment, puisque, en général, 
elles dépendent essentiellement, comme M. Zablotski l'a 
parfaitement démontré, de la manière dont le travail est 
appliqué à l'agriculture, et nous savons qu'à l'avenir il le 
sera mieux qu'il ne l'a jamais été. 

Comme d'autre part les prix sont également influencés 
en hausse ou du moins en fermeté, par le développement 
industriel d'un pays et que ce mouvement prend, chaque 



— ao — 

jour, plus d'intensité et plus d'extension, il va en résul- 
ter, comme je l'indiquais tout à l'heure, que malgré les 
hésitations pratiques qui vont être la conséquence des 
débuts de l'émancipation, jamais la Russie n'aura plus 
de chance d'être moins inconstante dans ses prix que 
maintenant. 

Quand, en plus des causes inévitables et évid^tes que 
je viens de mentionner, viendront se joindre des causes 
extérieures comme celles qui ont existé et i859, par 
exemple , par suite de l'abondance de la récolte en 
France; il y aura de plus grandes iluctuations, c'est vrai, 
il y aura même des perturbations si l'on veut, mais au 
moins on pourra en espérer la fin prochaine. 

Celle-ci arrivera en effet à partir du jour où l'agricul- 
teur entrera dans la vpie du progrès, c'est-à-dire à partir 
du jour où le travail libre remplacera le travail actuel de 
la corvée et le régime de l'abrock. 

Nous avons dû parler tout à l'heure des plaintes qui 
avaient eu lieu au sujet de la flmtiiation des œnrs, la 
quelle a été, en Russie, comme nulle part ailleurs. Rien 
n'est plus injuste cependant, ai-je dit, par rapport à la 
croissance finale des prix, puisque la hausse a été cons- 
tante depuis un quart de siècle surtout. 

On peut voir la preuve de ce fait dans le tableau ci- 
contre qui a été dressé d'abord par M. Storch et prolongé 
un peu ensuite par Tegoborsky. 

Les calculs ayapt été faits en réduisant les prix assi- 
gants en argent blanc, nous faisons subii^ aux résultats 
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obtenus une transformation analogue par approximation 
en adoptant la valeur du rouble à 4 francs; mais en pre- 
nant, comme compensation, le tchetwerte comme ne va- 
lant que 2 hectolitres, tandis qu'il vaut 9 litres 90 de 
plus. 

On verra, par ce double tableau, disons-nous, comme 
preuve de ce que nous venons d'avancer, que le prix du 
blé-froment a augmenté de 50 •( o dans l'espace de vingt- 
sept ans, et celui du seigle de 42 «|o. 

Maintenant, aux propriétaires qui ont élevé des plaintes 
sur les fluctuations précitées, nous dirons qu'ils n'ont 
qu'à se préparera en prévenir le retour, et cela leur sera 
facile dès que la Russie sera entrée en communication 
avec l'Occident, si je puis m'exprimer ainsi, par ses che- 
mins de fer et parle travail libre appliqué à l'agriculture. 
Il n'y a, pour s'en convaincre, qu'à voir ce qui s'est 
passé en France. 

Hier seulement, malgré une récolte abondante, en 
grenier, et la plus belle apparence en terre, les prix des 
blés n'ont été modifiés que de 100 pour 100, tandis qu'en 
Russie ils ont pu l'être jadis de 1,100 pour 100 (1) ! 

Les propriétaires qui se plaignaient, dis-je, se félicite- 
ront donc quand, désormais, il ne leur arrivera plus que 
la même chose qu'à nous; parce que ce sera une preuve 
(lue l'équilibre aura de la facilité à s'établir partout. 



(1) De 18&6 a 1849, la différence des prit, en Rassie, a été, pour le 
seigle, comme 1 est à 11 ; pour le blé, corome i est à 6 ; et pour Tavoine, 
comme 1 est à 7. 
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Alors la Russie sera parvenue au point où elle tend san? 
cesse ; mais où elle ne peut arriver, il ne faut pas l'ou- 
blier, que graduellement et àTaidede ces grands ressorts 
des nations que la liberté et la justice pour tous peuveni 
seules donner. 

En dressant par francs et centimes le tableau que 
voici, nous avons eu deux raisons : 

La première, nous venons de l'indiquer, c'est de prou- 
ver aux propriétaires russes qu'ils se sont élevés à tort 
contre des fluctuations qui ont conduit, en définitive, à 
une hausse progressive et constante, grâce à un mouve- 
ment commercial, dont ils se plaignaient sans s'en dou- 
ter, et qui pouvait seul la déterminer. 

Notre seconde raison est de bien mettre en évidence 
et avec des dates, les diverses phases d'une croissance 
de prix qui doit, suivant nous, s'arrêter très-prochaine- 
ment, et d'abord, parce qu'elle ne peut pas avoir lieu 
indéfiniment, et ensuite, parce que, dans notre pensée 
du moins, l'amélioration de l'état des paysans doit avoir 
des effets intérieurs très-marqués, quant à l'augmenta- 
tion de consommation que le régime de la liberté entraî- 
nera forcément avec lui. 

Ceci posé, voici ce tableau dressé dans les conditions 
que nous venons de faire connaître tout-à-l'heure : 

De 182& à 1S.13 rhectolitre de blé a valu 8 fr. 65 et le seigle 6 fr. 06 

1825 à 1834 — 9, 20 — 6, 35 

1826 à 1835 — 9, 20 -^ 6, 55 
18-^7 à 1836 — 9, 60 — 6, 30 
1828 à 1837 — 9, 99 — 6, 26 
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1829 à 1838 rbectolitre de blé a valu 


10, 


00 


etl^sHffle 


0, 


40 


1830 à 1839 


— 


10, 


40 


— 


0, 


60 


1831 à 1860 


«- 


10, 


60 


— 


6, 


80 


1832 à 1841 


-^ 


10, 


49 


-. 


% 


46 


1833 i 18&2 


— 


10, 


61 


— 


7, 


46 


483& à 1843 


•» 


10, 


60 


^ 


7, 


44 


1835 à 1844 


— 


10, 


20 


-. 


6, 


75 


1836 à 1845 


— 


10, 


27 


— 


6, 


65 


1837 à 1846 


— 


10, 


55 


— 


7, 


15 


1838 à 1847 


— 


10, 


99 


— 


7, 


98 


1839 à 1848 


— 


la, 


75 


^ 


9, 


05 


1840 à 1849 


— 


13, 


55 


-r 


0, 


06 


1841 à 1850 


— 


13, 


25 





8, 


95 


1842 à 1851 


— 


13, 


01 


— 


8. 


70 


Moyenne générale 




10, 


02 




6, 


88 



Nous avons indiqué plus haut, mais trèsrbrièyement, 
quelles différences énormes avaient existé entre les prix 
des grains en Russie, suivant la position des gouverne* 
mentsetle résultat des récoltes. 

Avant de clore ce chapitre, nous achèverons d'en don* 
ner une idée par les exemples suivants, auxquels on au- 
rait peine à croire s'ils n'étaient officiels, et nous les don- 
nons pour tels. 

Pendant la période déjà citée tout-à-l'heure, de 1840 
à 1845, les mimmum et les maximum ont été vus ainsi 
qu'il suit : 

Le seigle est descendu insqa^k 1 f 96 Thect. et il ost tvW9»(^ Joaqu'à 23 f 03 
Le froment — 4, 40 — 26, 00 

L'avoine — 1, 58 — 11, 40 

Après avoir étudié ce qu'il nous importait de connaî- 
tre de la production et du prix des grains en Russie, il 
faut maintenant nous rendre bien compte du mouvement 
commercial auquel les grains donnent et pourront don- 
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ner Heu et dans l'état présent des choses et surtout dans 
Tavenir, s'il nous est permis de nous exprimer ainsi, 
car avec l'inconnu relatif que nous préparent et les che- 
mins de fer et les réformes projetées, il n'est guère pos- 
sible de rien pouvoir préciser plus que nous ne le fe- 
rons. 



Da GrawMrc« 4m «rataw * l'imérltvr et * 1' 



Nous adopterons, pour cette étude, les divisions qui ont 
été faites et adoptées par l'administration des Domaines, 
bien que les zones admises doivent être profondément mo- 
difiées, dans un temps plus ou moins éloigné, par suite 
des changements forcés qu'entraîneront avec eux les dif- 
férents réseaux de chemins de fer qui sont en ce moment- 
ci en assez bonne voie d'exécution ou d'études. 

La question du jour elle-même conduira également à 
des déplacements qui seront différents d'un pomt à un 
autre, et qui contribueront à bouleverser complètement 
les limitations et le cours actuel des choses. 

Mais comme il n'est pas possible de se rendre compte 
de rien sans prendre ce qui est pour ce qu'il est et comme 
il est, nous allons tout d'abord nous bien pénétrer du 
présent, cela nous aidera à mieux voir l'avenir, s'il peut 
nous être permis de nous exprimer ainsi. 

Quand on jette un coup d'œil sur une carte teintée 
exprès pour étudier le commerce des grains, — comme 
nous en avons une sous les yeux et comme nous en join- 
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drons une pour chaque sujet important dans une pro- 
chaine édition, — on est frappé des immenses étendues de 
pays qui ne produisent pas dequûi se nourrir et qui, par 
conséquent, représentent les premiers de tous les marchés 
qu'il s'agit avant tout d'approvisionner. 

Ces marchés sont au n )mbre de deux principaux. 

Le premier, que nous appellerons le grand marché- 
nord, peut être facilement limité ainsi qu'il suit : 

Il est circonscrit par une ligne qui partirait de Tcher- 
nigov et remonterait au nord par Smolensk, Pskov, le 
lac Peipus, Saint-Pétersbourg, toutes les côtes de la mer 
Baltique jusqu'à Tornéa, les bords de la mer Glaciale et 
de la mer Blanche, les monts Oural jusqu'aux sources de 
la Kama, au sud-est de Perm, puis, presque suivant une 
ligne qui irait de cette ville à Tchernigov, notre point de 
départ, en passant par Nijni-Novgorod, Riazan, Ka- 
louga, Orel et toute la rive droite de la Desna jusqu'à 
Tchernigov seulement. 

Il n'y a à excepter de la vaste étendue que nous ve- 
nons de circonscrire ainsi, qu'un point relativement très- 
petit autour de Viatka et de Nikolsk et un peu à l'est de 
Vologda. 

Le second marclié, le marché-sud, comprend tout le 
versant est de l'Oural, toute la rive gauche du fleuve de 
ce nom et sa rive droite à partir d'Ouralsk, tous les bords 
de la mer Caspienne jusqu'à Lenkoran, les bords de la 
mer Noire jusqu'à Perekop, les bords sud de la mer 
d'Azov et de la Manytch jusqu'au lac du même nom, les 
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deux rives du Volga jusqu'à la hauteur de Kamychin et 
suivant une ligne idéale qui irait de cette ville à Ouralsk, 
là où rOural change de direction pour couler du nord 
au sud. 

Dans le vaste espace que nous venons de circonscrire, 
il n'y a à excepter que les deux rives du Volga sur une 
étendue de 600 kilomètres» du sud au nord, à partir 
d'Astrakhan, et sur plusieurs kilomètres de large. 

Là, la production non seulement suffit, mais encore elle 
approvisionne des distilleries de grains qui sont établies 
sôr place. 

Il est facile de se rendre compte maintenant de l'im- 
portance des marchés intérieurs que nous venons de cir- 
conscrire^ en regardant n'importe quelle carte de Russie 
que ce soit. 

Sans doute les contrées qui en font partie produisent^ 
MAIS PAS ASSEZ POLR LEUR CONSOMMATION. Pour Cette même 
raison nous pourrions faire encore un troisième marché 
occidental si 'l'on voulait, lequel serait formé de tous les 
pays couvris depuis la source du Boug jusqu'à la rive 
gauche du Niémen, à partir de Grodno, et même au nord 
de son embouchure, jusqu'aux frontières de la Prusse et 
de l'Autriche. 

Outre les trois groupes que nous venons d'indiquer 
comme ne donnant rien au commerce extérieur pour les 
raisons que nous avons dites, il convient d'ajouter un 
autre groupe qui ne manque pas d'importance non plus 
et qui est dans le même cas que les précédents , non pas 
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pour la même cause, mais parce qu'il emploie ses excé- 
dants à la fabrication des eaux-de-vie, ce qui revient au 
même pour nous, puisque ces excédants n'entrent pas 
dans la consommation. 

Ce groupe est limité au nord, par le golfe de Finlande; 
à Test, par la Narva, la Velikaia et la Desna; au sud, 
par une ligne qui irait de Kiev à la source de la Styz ; et 
à l'ouest, par le côté oriental du troisième marché dont 

nous parlions plus haut. 
D'après ce qui précède, on voit que c'est surtout le 

nord de la Russie qui sert de principal débouché aux pays 

producteurs de l'intérieur. 

Il y a là plus de 10 millions d'habitants qui sont répartis 
dans H gouvernements et qui ne font que consommer. 

Il faut encore ajouter à ceci la part que prennent les 
troupes, pour comprendre que la masse de grains, dont la 
Russie a besoin pour son commerce intérieur, est de beau- 
coup plus considérable que celle qu'elle peut envoyer à 
l'étranger. 

Ce qui ajoute encore aux difficultés de l'exportation, 
outre ces besoins intérieurs, ce sont les difBcultés énormes, 
coûteuses et sans nombre que rencontre chaqtie déplace- 
ment de grains. 

Pour bien nous rendre compte de ceci, voyons en par- 
ticulier comment se font les approvisionnements inté- 
rieurs. 

En même temps que cela nous fera mieux connaître le 
pays, cela nous fera comprendre aussi combien peu la 



— 47 — 

Russie est en mesure dHnonder de grains nos marchés, 
comme on s'est plu à le répéter si souvent. 

Voyons d'abord comment Arkhangel se pourvoit. 

Il se pourvoit principalement du rayon que nous avons 
détaché autour de Viatka comme faisant pointe dans la 
vaste partie nord qui ne produit pas pour ses besoins. 

Les envois pour cette destination partent de Nikslok, 
sur le Boug ; de Nochoulsk et de Bykovskaïa, sur la Louza ; 
de Solvytchégodsk et de Oust-Sysolsk, sur la Vilchegda ; 
et enfin de différents petits ports de la Soukhna ; de Veliki- 
Oustioug, où les envois se concentrent, jusqu'à Kholmo- 
gor et Arkhangel, on ne reçoit que quelques appoints 
locaux sur les deux rives de la Dvina. 

Il arrive aussi annuellement à Arkhangel, pour y être 
revendus, environ 300,000 hectolitres de farine, 4 à 
500,000 hectolitres de grains ; 50,000 hect. de gruaux 
divers, et pas moins de 6,000 hectolitres d'eau-de-vie ou 
d'alcool de grain. 

En échange de ce mouvement commercial intérieur, 
c'est à peine si l'exportation des gfram par la mer Blanche 
s'élève à 300,000 hectolitres, tout le surplus, c'est-à-dire 
la plus forte partie, est donc entièrement consommé sur 
place. 

C'est vers Saint-Pétersbourg que se dirigent naturelle- 
ment les plus grandes quantités de grains. 

En passant par les villes qui sont situées sur les cours 
d'eau qui se jettent dans le golfe de Finlande, il en reste 
quelques chargements en chemin, mais tous, et c'est 
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la plus grande quantité qui arrive à destination, ils pro- 
viennent des pays situés : 

!• Sur le Volga, de Kamychine à Nijni-Novgorod. 

2^ Sur la partie navigable de la Soura. 

3*» Sur la rive méridionale de l'Oka. 

4* Sur la Soukha, la Mokha et la Tzva. 

5* Sur la Viatka^ la Kama et un peu sur la Bélaia. 

Les principaux points de chargement sont : Kamy- 
chine, Pokrovsk, Saratov, Volsk, Balakovo, Ekatori- 
nenstadt, Doukhovschinskaïa et Khvalynsk. 

C'est sur la Samara qu'arrivent les meilleurs blés 
d'été. 

Les gouvernements de Samara et de Saratov envoient 
à eux seuls environ deux millions 500,000 hectolitres! 

A l'embouchure de la Kama se reçoivent les charge- 
ments venant deViatka, Perm et Orenbourg; c'est à 
Laïchev et à Bakaldine-lez-Kazan, petit port d'avenir 
que nous avons visité, qu'ils se concentrent et donnent 
lieu au premier mouvement commercial important. 

A Promzino, sur la Soura, il se fait un grand com- 
merce sur des barques dont le nombre varie souvent de 
2à300. 

Comme importance, Vassiboursk vient après Prom- 
zino; c'est près de là que se trouve le fameux village de 
Vorotynetz, trè&-renommé par son commerce des grains, 
puisque c'est là que se rendent les grains provenant en 
partie des gouvernements de Nijni-Novgorod, de Kazau 
et ]néme de Simbirsk. 
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Plus au-dessus, mais sur le Volga, Lyskovo, en face 
Makariev, fait un très-fort commerce également; mais 
c'est à Nijni-Novgorodqu'alieu le plus fort mouvement, 
parce que là, on a ra outre, par TOka, des matières qui 
s'échangent sur une très-grande échelle, puisqu'il y a 
en plus que tout à l'heure les divers produits de Mor- 
chansk et même de Penza, de Tambov, de Voronèje et de 
Saratov. 

Si nous insistons avec quelques détails sur ces diffé- 
rentes stations, c'est qu'il y a pour nous un enseignement 
qu'il ne faut pas perdre de vue. 

La multiplicité des petits centres commerciaux a sa 
raison d'être, laquelle est toute locale^ mais pour être 
justifiée, cette multiplicité n'en est pas moins une cause 
considérable d'entraves et partant de cherté. 

A partir de Nijni jusqu'à Ribinsk, les grains tombent 
à peu près exclusiv^nent et en dernière analyse entre les 
mains de la spéculation qui, là, se divise en deux. 

D'une part se trouvent les marchands de Ribinsk qui 
expédient immédiatement une partie des grains qu'ils 
achètent sur Saint-Pétersbourg, et qui emmagasinent le 
surplus dans de vastes bâtiments que nous avons visités 
avec attention; nous en donnerons la description ulté- 
rieurement. 

D'autre part, se trouvent les marchands des localités 
environnantes qui emportent les grains chez eux et ne 
les envoient plus qu'au printemps dans la capitale. 

Cette division des arrivages est forcée parce que, à 

4 
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Hibinsk» le manque d'eau suffisante oblige à rompre 
vàarge. De là des trambordements sans nombre qui grè- 
vent une troisième fois au moins (et souvent une qua- 
Iriènte et une cinquième) la marchandise, puisque nous 
9vpn^ déjà vfi que eelle-ci avait dû s'arrêter à plus d'une 
Station, et nous n'avons pas même noté, à sa place, les 
frais d'approche que nous rappellerons en temps' utile, 
car ils ne sont pas sans importance par eux-mêmes, — 
surtout qu£(n^ iU $ont pris dans leur ensemble, — comme 
nous le verrpns en supputant la part du transport dans le 
prrx de revient calculé à quai d'exportation. 

Pour fsiire apprécier l'importance de Ribinsk, qui est 
bien l'entrepôt réel des blés russes récoltés sur les rives 
du Volga à plusieurs myriamètres à la ronde, nous di- 
rons que de 1851 à 18â3, il a été expédié du port de 
cette ville environ 4 millions d'hectolitres de blé, 470 
millions d^ kilogrammes de farine et 700,000 hectolitres 
de gruau. 

De Rybinsk, les convois gagnent le golfe de Finlande 
par trois voies différentes : celle de liekvine, celle de 
Marie et celle de Yiclmi'Yolotchôk. 

On conçoit très-bien que le chemin de fer de Moscou 
à Nijni-Novgorod est appelé à changer, sinon complè- 
tement, au moins très-profondément, les conditions 
actuelles du transport des grains; celui de Moscou à 
laroslav aura également une influence qu'il n'est guère 
possible de prévoir en ce moment. 

De liibinsk en efl'et, telle voie qu'on suive» il faut sans 



— Si — 

cesse charger et décharger les marchancljses, ce qvij est 
extrêmement onéreux, on le conçoit. 

Mais comment faire autrement? On ne fsiit tout le 
temps que remonter des cours d'eau ou en descendre 
d'autres, par conséquent, il y a urgence de varier l'impor- 
tance des charges suivant la profondeur dp couri^nt clont 
on dispose. 

Ici, encore et surtout, il y a donc également des statiam 
onéremes, les principales sont Krokhino, sur la Cheksna; 
Vitégra, sur la Vitégra ; Yaga et Cermaksk, sur la Svira : 
Vessiegousk, sur le Volga; Somino, sur la Sqmine; 
Tichvine, sur la Tichvinska; T ver et Novgorod, sur l;i 
Tvertza; Yichni-Volotchok, sur le cansil de Vichni-.Y^)- 
lotchok; Opotchka, Notkinsk etPoterpelsk, sur la Msla, 

Les convois principaux par eau, dont nous, venons d(i 
parler exclusivement, sont rejoints en roule pî|r divers 
autreà de même sorte qui viennent de Gjatsk, de Sit- 
chevkajetd'Umen, et, en fin de compte, le tout se réunit 
à peu près à 8 kilomètres de Saint-Pétersbourg, au port 
de Rojkov. 

De l'ensemble des moyens d'approvisionnements par 
eau dont nous venons de parler, il résulte annuellement 
à peu près un arrivage moyen : 

De 2 à 3 millions d'hectolitres d'avoine; 

250 millions de kilogrammes de farine; 

200,000 hectolitres de seigle; 

300,000 hectolitres de sarrazin; 

37S,000 sacs de farine de >^ié* 
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200 et quelques mille hectolitres de blé ; 

Même quantité de drèche et d'orge; 

36,000 hectolitres de pois; 

45,000 hectolitres de gruau et d'avoine; 

Et 35,000 hectolitres de millet. 

Depuis rétablissement du chemin de fer de Moscou, 
les arrivages par terre, qui étaient peu importants d'a- 
fcord et en sus des précédents, ont commencé à prendre 
plus d'intérêt; ainsi, de 1854 à 1855, il a été trans- 
porté de cettefaçon près de 150,000 quintaux de grains, 
160,000 quintaux de farine, 35,000 quintaux d'orgo 
mondé et 10,000 quintaux de drèche. 

Du centre de la Russie partent également des appro- 
visionnements importants qui se dirigent principalement, 
soit par eau, soit par terre, sur Moscou, Kalouga et Vla- 
dimir, villes qui sont comprises, on se le rappelle, dans 
la catégorie des pays qui ne produisent pas assôz pour 
leur consommation . 

C'est là un des derniers points de cette partie de nos 
études préliminaires qu'il nous imported'examiner encore 
avec quelque attention. 

Nous venons de dire que des approvisionnements d'une 
certaine importance se dirigeaient de l'intérieur de la 
Russie sur Moscou, Vladimir et Kalouga. 

C'est principalement l'hiver qu'ils sont apportés par 
les fameux convois de traîneaux qu'on appelle abozes. 

Ils arrivent surtout des gouvernements de Toula, de 
Riazan, de Tambov et en partie de Smolensk. 
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L'été, il y a même des expéditions de Koursk et de 
Voronèje; il nous est arrivé souvent de rencontrer de 
très-nombreux convois venant de ces endroits et qui al- 
laient rejoindre la chaussée de Riazan. 

Rien n'est plus curieux que ces longues files de voi- 
tures; j'en donnerai un jour la description en en calcu- 
lant les frais. 

Il arrive également des grains par eau des ports de 
roka, notamment d'Orel et de Mtsensk, quelquefois 
même du Volga et de la Tsna. 

Les blés d'Orel et de Mtsensk se vendent généralement 
à Bélev, ceux qui arrivent d'Orel par l'Oka sont à peu 
près tous transbordés à Kalomna. Nous avons pu assister 
deux fois à ce genre de remaniement qui fait perdre un 
temps considérable et augmente énormément les frais du 
transport, et nous nous étonnons (^ue, dans un pays 
comme celai-là, on n'ait pas de moyens plus expéditifs 
et moins dispendieux. 

Cette circonstance est cause, en grande partie, de la 
perte qu'éprouve le commerce d'Orel par suite de la con- 
currence que lui fait celui de Riazan, dont les points 
expéditeurs sont beaucoup plus rapprochés et relative- 
ment plus directs. 

Ces points principaux sont Pérévlesk sur la Pronia, 
Chilov et Barkov sur l'Oka ; ces ports expédient à eux 
seuls, venant de Riazan, du sud-est de Toula et du nord- 
est d'Orel, plus d'un million d'hectolitres par an, qui 
vont directement soit à Moscou, soit à Mourom. 
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Les ports de la Tsnâ n'expédient pas moins de deux 
millions et demi d'hectolitres de letir côté, mais à desti- 
nation de Ribinsk et au-delà. 

C'est quand la récolté est mauvaise que les arrivages 
à Moscou, par le Volga, s'accroissent le plus. 

Quant aux exfeédants de l'ouest, ils se dirigent natu- 
rellement sur les ports de la Baltique par Vindau et 
Libaii. 

Riga reçoit de très-loin par la Duna et ses aflluents : 
l'Obcha, la Méja et la Kasplia, dès pôHs de Beloïè, Po- 
mchieetVéligé. 

Ces dernières voies sont extrêmement coûteuses. 

Enfin, tout à fait au nord-ouest, des convois de grains 
m dirigent èvlt Mémel et Oantzig, et vers la Pologne et 
l'Autriche. 

Ati midi, les mouvements de grains sont très-considé- 
ràblës; mais ici ils ont lieu surtout en vue de l'exporta- 
tion à l'étranger, et ils sont, en conséquence, presque 
tous diriges vers la nier Noire et la mer d'Azov. 

Les ports aie là mer N^oire sont approvisiohnés, par 
terre j par les gouvet^nèmentis de Kiev, de Poltava et 
d'Ëkhatérinoslav* 

Ceux de la mer d'Azov le sont, par voie de terre éga- 
lement, par les payé des Cosaques du Don et de la mer 
Noire, ainsi que par les gouvernements d'Ekhatièrinos- 
lav et de Taurîde; puis, par eau, de Voronèje, de Khar- 
kov et des bords du Volga et de la Doubovka. 

En moyettne, léfe exportations qui ont lieu de ce côté 
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de la tlussie ont annuellement l'irtiporldnce suivante : 



Blé 


3,150.000 hectolitres. 


Seigle 


80,000 — 


Orge 


110,000 — 


Avoine 


42,000 — 


Pois 


11,000 — 



Dans lès années exceptionnelles, comme en 1847, par 
exemple, les sorties sont bien plus considérables. Ainsi, 
cette année-là seulement, Odesâa a exporté près de 6 
ihillions d'hectolitres de froment, 7130,000 hectolitres de 
seigle, 200,000 hectolitres de grains divers, 50,000 hecto- 
litres de farine, soit pour une valeur totale d'au moins 
H2,000,000 de francs, dont la plus grande partie d 
passé par Marseille. 

A ï'est, c'est Astrakan qui absorbe les excédants pous- 
ses besoins propres et aussi pour le Caucase et îe pays 
des Cosaqueâ de TOural. Il y a aussi quelques affaires 
vers là frontière d'Orenbourg, mais cela n'a que peu 
d'importance pour nous. 

En résumé, quand oti étudie les motivements de graine 
qui doivent avoir UeU à l'intérieur de la Russie avant 
qu'ils ne soient à quai d'exportation. Si je puis m'expri- 
mer ainsi, on voit que non-seulement il y a de grandes 
distances et de grande obstacles à vaincre, mais encore 
qu'il y a de^ grandes lacunes à combler. 

Partout notamlfaènt, il y a des frais considérables à 
faire, sans compter le coulage, le vol et le pillage des in 
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termédiaires principaux et de leurs agents les plus infé- 
rieurs, et ce n'est pas peu de chose. 

Il faut avoir voyagé dans ce pays comme nous l'avons 
fait, pour pouvoir bien comprendre quelles sont les diffi- 
cultés de tous genres que le transport des grains a à sur- 
monter. 

Sur le Volga, par exemple, ces difficultés sont sans 
cesse renouvelées, et souvent même elles se changent en 
de véritables écueils. 

On jugera ce qu'il peut en être pour les marchandises 
quand nous dirons qu'en pleine belle saison, nous n'a- 
vons pas pu descendre le Volga, non pas à partir de 
Tver, cependant, mais bien à partir de Kalazine seule- 
ment, sans éprouver du retard pour cause majeure, telle 
qu'une voie d'eau, par exemple, en plein jour pourtant, 
et sur d'excellents bateaux à vapeur de la Compagnie 
Samolet. 

Pour remonter, il nous est arrivé de rester cinq heures 
sur un banc de sable! 

Le Volga est plein d'écueils, on peut le dire; quand 
ce n'est pas le sable, ce spnt les pierres à fleur d'eau ou 
des sapins durcis qui sont fichés en terre comme des 
poteaux de barrière. 

Ce qu'il y a de plus triste, c'est que chaque jour le mal 
s'aggrave; ainsi, rien n'est plus fréquent que de voir des 
barques dont le gouvernail est chargé de grosses pierres 
prises çà et là sur le rivage; eh bien! quand on n'a 
plus besoin de ces contre-poids, on les laisse tomber 
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au fond de.Teau là où Ton se trouve, etFon ajoute ainsi, 
à chaque heure, aux diflBcultés créées par la nature (1). 

Aussi rencontre-t-on fréquemment des bâtiments 
échoués pour peu qu'on navigue plusieurs semaines, 
comme nous l'avons fait, sur ce fleuve magnifique, mais 
bien désagréable pendant les moyennes et les basses 
eaux surtout. 

Ce n'est pas -seulement le Yolga qui offre des obstacles 
comme ceux dont nous venons de dire quelques mots 
seulement. 

Nous avons parlé précédemment des arrivages qui ve- 
naient du port, naguère très-important,, de Gjatsk se 
joindre à ceux de la grande ligne du Volga, eh bien! 
depuis que la Gjat s'est ensablée, il faut que les char- 
gements changent de direction avant d'arriver à Gjatsk 
par Rjev et Zoubtzov. 

Et tout ceci n'est encore rien en comparaison de ce 
qu'on pourrait dire des voies de communication par 
terre, lesquelles sont les plus incroyables qu'il soit jamais 
possible de rêver, si ce n'est peut-être en Mingrélie, et 
encore ne sommes-nous pas très-certain du fait, telle- 
ment nous trouvons les chemins russes, petits et grands, 
détestables, les chaussées exceptées, et encore pas toutes. 

Pour bien se faire une idée des difficultés dont nous 
voulons parler et du prix qu'il convient de réserver pour 



(1) Nous pourrions ajouter : par la main de Thomme aussi, car le iiéboi 
sèment des rives du Volga est pour beaucoup, sinon pour tout, dans l'état 
dans lequel il se trouve en ce moment. 
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les transporta, il faut chiercher Tsàbiîsine et Saratov sur 
une carte russe, et se dire qu'entre cfes detix Villes se 
tiY>UTe (lu endroit nommé Kamychîn qui est à cette (Hs- 
tance un entrepôt dèâ grâlris à destinatiott de Saitit-Pé- 
tersbout^ t 

Si on reut 8e tendra compte plus ëtifcore> oïl volt qu'il 
n'y a pas moins de deux mille kilomètres d'un t)ttint.à un 
autbe, et on comprend tout de suite qu'avec les tooyens 
de communication actuels; il puisse y avoil* dbs fluctua- 
tions dans les cours, comme celles que nous avons indi- 
quées, et €omme nulle pan ailleurs on n'en a jamais Vu 
et on n'en verra jamais. 

Ce qui n'est pas moias mirietix que ceci, c'est de cir- 
conscrire sur la carte l'immense région danâ laquelle 
s'approvisionne la vilie de Pierre-le-6rand. 

Le périmètre de cette région est à peu près limité : au 
nord par Stobodskoi, âu dedsu^ de Viatka ; à l'eât ^ar 
Oufa qui est encore plus loin (tue Kamychih ; au sud par 
Ouralsk et Kamychin^ et à l'ouéSt pat Tambov et Nijui- 
Novgt)rod f 

Il faut aussi pour se rendre compte du grand obstacle 
que je cherche tant à bien caractériser en ce ttiotnent, ne 
pas perdre de vue, non-seulement les distances efitectives, 
mais encore les marches et les contre-marches auxquelles 
sont assujettis les produits. 

Prenons pour exemple si Ton veut ceux qui partent de 
Slobodskoi au-dessus de Viatka , sur la Viâtka, feh bien, 
ils sont obligés de redescendre au sud jusqu'à la Kama; 
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dé là ils vont au sud-ouésl pour rejoindre le Volga et re- 
gagner Nijni- Novgorod par où passent tous les grains 
qui sont expédiés de la grande région que nous avons 
circonscrite tout à l'heure, et dans laquelle fort heureu- 
sement on peut mettre à profit les coiirs d'eau suivants : 
le Volga, laSamara/la Belaia, la Ramâ, la Viatka, ta 
Tsna, la Mockeha et la Soura. 

Les principaux pointé tributaires sont : Kamychltt, 
Volskaïa, Pokrovskaïa, Saratov, Balakovo, Volgsk, 
Rhvalinsk, Samara, Simbirsk, Mo^chansk, ^ronrsins- 
kaia, Tetuchi, Tchistopol, Elabouga, Sarapou, Laichev, 
Kazan, Slobodskoi, Viatka, Malmych, Vassil, Kosmode- 
miansk, Lyskovo, Cbilovo et Bôrgni. 

U y a ceci de bien singulier, quand ôb regarde avec 
attention la carte de Russie au point de Vue spécial qiii 
nous occupe en ce moment, c'est que tout près des ports 
apéditeurs les plus importants du midi, et même im- 
médiatement au-dessous des endroits qui envoient au 
nord , il se trouve encore toute une grande région 
ayant Jotimir et Kharkov comme points extrêmes, et où, 
jusqu'à présent, le grain ne peut sortir Jaute de moyens 
d'écoulement. 

Cette région, qui fait tache sur la carte, be restera pas 
longtemps ainsi, sans doute, puisqu'elle doit être tra- 
versée par le chemin de fer de Théodosie; mais enfin il 
était bon de la noter, pour des raisons que nous expli- 
querons plus tard. 

En attendant, il n'est pas probable que les expéditions 
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par le midi augmentent beaucoup; les principaux points 
expéditeurs resteront donc toujours ce qu'ils sont : Kat- 
chaliskaïa, Taganrog, Marioupol, Berdiansk, Âlexan- 
drov, Kberson et Odessa. 

Nous ne savons pas même si le chemin de fer de Nijni- 
Novgorod, quand il sera fait, ne détournera pas un peu 
le mouvement de son côté, notamment pour les grains 
qui s'expédient, jusqu'à ce jour, très en amont du Don, 
de la Eboper et de la Medvediza. 

Quoi qu'il en soit, quand on examine sérieusement 
quel peut être l'avenir prochain de la Russie, comme 
pays exportateur de grains sur les marchés de l'Occident, 
on acquiert la conviction qu'à moins de très-profonds 
changements, — que rien n'annonce encore prochaine- 
ment, — et dans ses cultures, et dans ses institutions, et 
dans sa manière habituelle de faire, on acquiert la con- 
viction, disons-nous, qu'elle n'est guère plus à craindre 
qu'elle ne l'a jamais été sous ce rapport, au con- 
traire. 

Il n'y aurait que les grands prix, comme ceux des an- 
nées 1846-47, qui seraient de nature à appeler ses blés, 
avec quelques avantages pour les expéditeurs, sur .nos 
marchés du midi particulièrement. 

Sans doute la réforme projetée va appwter des chan- 
gements considérables et très-avantageux dans l'état de 
chose actuel, mais elle ne paiera pas les dettes que pres- 
que tous les seigneurs ont contractées au Lombard, en 
lui engageant des terres qui vont leur échapper en partie 
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el des hommes qui vont peut-être ne plus leur appar- 
tenir du tout, de la même manière du moins. 

Les chemins de fer exerceraient une influence plus 
décisive et plus immédiate, mais ils ne sont pas faits et 
sont loin de l'être, dans le midi surtout. 

D'ailleurs, quand même ils seraient terminés déjà, ils 
ne feraient .pas que la production pût être supérieure à 
ce qu'elle est, ni la consommation moindre qu'elle ne 
l'est. 

Ce serait le contraire, pour celle-ci surtout, puisqu'il 
est prouvé par l'expérience que partout où une ligne fer- 
rée vient à s'ouvrir, la consommation locale s'accroît. 

Ceci est dû, on le sait, à l'influence qu'exercent les 
ouvriers pendant tout le temps qu'ils restent dans un 
endroit, et aux habitudes qu'ils prennent de mieux se 
nourrir. 

Il se passera donc encore du temps, suivant nous du 
moins, avant que la Russie ne soit très à redouter pour 
ses excédants de grains. 

Or, pendant qu'elle marchera chez elle, les autres 
pays ne s'arrêteront pas exprès pour perdre l'avance 
qu'ils ont sur elle, en sorte que, quoi qu'il puisse arriver, 
nous ne croyons pas qu'il y ait à se préoccuper le moin- 
drement des inondations de grains qui ont été tant de 
fois prédites. 

Chaque pays marchant à sa manière, les proportions 
différentielles resteront les mêmes, aussi bien aujour- 
d'hui que demain; et puis, on peut bien rapprocher les 
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distances, mais on ne fera jamais qu'elles soient très bon 
marché à parcourir, en Russie surtout. 

On en a pour preuve les prix véritablement excessifs 
du chemin de fer de Moscou à Saint-Pétersbourg qui 
appartient cependant à la couronne. 

Il n'y aurait qu'un moyen pour la Russie de se rap- 
procher de l'occident ; ce moyen est héroïque : ce serait 
d'arriver, par une combinaison quelconque, à transpor- 
ter les matières encombrantes à un prix aussi réduit, 
aussi basque possible, plus bas même que le prix de 
revient, si cela se pouvait. 

Il est vrai qu'alors l'absorption des chemins de fer par 
chaque État, laquelle doit se réaliser un jour ou l'autre, 
viendrait faire équilibre et remettrait les affaires de cha- 
cun datis une situation analogue, toutes proportions gar- 
dées, à celle où elles se trouvent en ce moment. 

Mais telle est la force des choses, qu'il faut savoir subir 
ce qu'on ne peut empêcher. 

La Russie, qui va compter mille ans demain, est à 
plusieurs siècles cependant de la civilisation occidentale, 
et bien qu'elle soit sur le point d'entrer dans la voie qui 
doit la rapprocher de nous, il y aura toujours l'immense 
lacune actuelle à oombler. 

Cela n'est pas impossible à faire sans doute, cela se 
fera même, bien certainement; mais il faudra du temps, 
quoi qu'il arrive, avant que nous ayons à craindre une 
coqcurrence sérieuse, si tant est qu'on doive craindre 
une concurrence quelconque, quand il s'agit de la produc- 
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tîon d'une denrée de première nécessité, que bien des 
gens, hélas I n'ont jamais eue et n'auront peut-être ja- 
mais à leur suflSsance I 

Laissons donc la Russie avancer comme elle l'entend 
et comme elle le veut, améliorons de notre côté aussi nos 
moyens de production et nos voies de communication, et 
attendons sans crainte. 

LM Forêtt 

Qu^nd ofi veut ^ rendre compte de la situation fores* 
lière de la Russie, en consultant les documents les plus 
respectables qui existent §ur ce sujet, on est frappé de 
la sorte d'hésitation qqi se produit à chaque pas, dès 
qu'il s'agit d'affirmer \in fait^ d'avancer un chiffre. 

On parle sans cesse de l'arppntage général qui re- 
monte à soixante et même à soixante-dix ans, on avoue 
le manque de données précises, et si l'on songe aux 
moyens qui ont du être employés en Russie à l'époque 
où lesdits arpentages ont été faits, on ne sait véritable- 
ment sur quoi compter, et cependant, on a beau cher- 
cher, on ne trouve rien de plus précis à consuUw. 

Si maintenant on voyage en Rijssie comme nous l'a- 
vons fait pendant plu^ de dix niois déjà, on est bien plus 
surpris encore, mais -moins indécis. 

Au lieu de ce grand pays à bois immenses dans lequel 
on croit arriver, on ne voit partout qne forêts rares et 
saccagées par le vent pu par la hache du moujick; on ne 
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rencontre que bois coupés ou plus ou moins nouvelle- 
ment défrichés! 

Il n'y a peut-être plus un seul endroit en Russie où il 
n'y ait à déplorer la dévastation de Y homme ou celle du 
feUy ces deux mortels ennemis de la sylvicuture mosco- 
vite I 

Ce que nous disons est si vrai, que les esprits clair- 
voyants en sont déjà à prévoir une crise qui pourrait bien 
être terrible, si la découverte d'un plus grand nombre 
de gisements d'un nouveau combustible, comme la 
houille ou l'anthracite, ne venait bientôt en atténuer les 
futurs effets. 

S'il était possible d'élever quelques doutes sur ce que 
nous avançons ici, nous citerions le déboisement de 
presque toutes les rives du Volga, dont on paie si cher 
aujourd'hui les conséquences. 

Ces conséquences, en effet, sont désastreuses pour la 
navigation, comme on aurait dû s'y attendre, puisqu'au- 
cune digue ne reste plus pour retenir ni les eaux ni le 
sable, augsi trouve-t-on ce dernier, à chaque pas, sous 
forme d'îles mobiles extrêmement dangereuses pour la 
marine marchande. 

La Russie n'est donc pas, comme on le croit assez gé- 
néralement en occident, une sorte de vaste forêt vierçe, 
recelant des arbres gigantesques pour la construction, et 
du bois de chauffage en quantité incommensurable, il 
s'en faut du tout au tout. 

On en jugera, du reste, si Ton veut bien nous suivre 
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un instant sur une carte ordinaire, en attendant que 
noua ayons publié l'édition de cet ouvrage, qui aura les 
\ cartes spéciales teintées qui doivent l'accompagner. 
I En tirant une ligne depuis Orenbourg, c'est-à-dire 
' depuis l'endroit où le fleuve Oural contourne les monta- 
gnes du même nom, jusque sur Kamenetz-Podolsk, on 
peut dire qu'au-dessous de cette ligne, soit dans toute la 
partie méridionale de la Russie, dans les steppes enfin, 
il n*y a pas un seul arbre jusqu'aux rives septentrionales 
de la mer Caspienne, de la mer d'Azov et de la mer 
Noire. 

Les paysans se chauffent principalement avec les ex- 
créments.des bestiaux, ce qui, on le conçoit, est trés- 
préjudiciable à l'agriculture. 

Si maintenant on tire une autre ligne de Liban jus- 
qu'au milieu à peu près de la longueur du fleuve Pet- 
chora, on a ainsi divisé la Russie en trois parties : au 
nord de cette ligne, il n'y a guère plus du quart de la 
surface totale du sol qui soit couverte de bois. 

Entre les deux lignes, il y en a à peine la moitié. 

Pour les personnes qui tiennent à se rendre compte de 
la nature des bois qui composent les forêts russes, il n'y 
a qu'à consulter la liste des principales espèces d'ar- 
bres forestiers que Ton rencontre le plus depuis les li- 
mites du nord jusqu'aux limites des steppes, et que 
nous avons donnée à la page 10 de ce volume. 

Maintenant que nous avons fait nos réserves au sujet 
de la valeur actuelle qu'on peut accorder aux seuls do- 

5 
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cumenls officiels que l'on possède sur la distHbution et 
l'étendue des forêts en Russie, il nous faut bien y avbii 
recours pour npiis donner une base, vaille que vaille, 
à l'aide dé laquelle on pourra tout au moins faire des 
comparaisons. 

Nous allons donc prendre le tableau qui a été dres^, 
il y a trois ans, par les soins de la section d'écondîiile 
rurale au ministère des Domaines de TÉtat. 

Si les indications qui y sont contenues ne sont pas 
tout à fait exactes, vu rancienneté relative de leur date, 
au moins peuvent-elles, nous le répétons, servir coînmè 
termes de comparaison entre lès gotlveinements les uns 
avec les autres. 

Dans ces conditions- là, les données sont considérées et 
acceptées |)artout en Russie comme étatit assez conformes 
à la vérité^ 

Dans le tableau qui suit, nous n'avons écarté (Ju'un 
genre de désignation qiie nous ne fcroyons plus bon au- 
jourd'hui, c'est celle qui distinguait les gouverneniëntî^ 
boisés en quatre groupes appelés • 

PBysrkhês; 

Pays de richesse moyenne; 

¥^y s pauvres. 

Et pays dépourvus de bois. 

Nous avons t^ejeté cette classification, d'abord parce 
qu'elle n'a rien d'utile pour notre sujet et ensuite parce 
qu'elle nous aurait exposé à classer dans les pays réputés 
dépourvus de bois, des gouvernements qui en ont cepen- 
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dant jusqu'à près de 10 7o de leur ^surface, et ensemble 
près de 15,000 milles géographiques carrés. 

Nous nous bornerons donc à dire que la zone la plus 
riche en bois est comprise entre le 56* et le 64* degré de 
latitude, ce qui est encore aujourd'hui à peu près géné- 
ralement vfai. 

Voici maintenant le tableau en question : 







KteodDs |i- ftttêrU— 


Noms 




■érile ei fur 4N 


des gouvernements. 


Autorités. 


«éciatlnes «e U 
hMUre MM. UUlc 


Volodga 




83,912,961 93,7 


Viatka 


^ iMh à 1835 


9,491, ;<46 75,3 


ObneU 


— 1778 à 1796 


9,942,789 70,8 


Kostrama 


— 1773 à 1783 


5,329,604 70,5 


Novgorod 


— 1778 à 1796 


7,425,030 66,5 


Perin 


— 1822 à 1843 


19,927,680 ^5,5 


Saint-Pétersbourg 


— 1781 à il^5 


2,741,056 56,1 


Tver 


— 1776 à 1781 


3,410,811 55,3 


PAkov 


— 1781 & 1796 


2,226,723 54,0 


Nijni-Novgorod 


— 178Û à 1797 


2,390,294 55,1 


Kaxan 


— 1793 à 1803 


2,990,403 52,6 


laroslav 


— 1778 à 1783 


1,646,28M 49,3 


Smoiensk 


— 1776 à 1779 


2;537,088 49,2 


Vladimir 


^ 1773 k 177d 


2,104,079 48^4 


Viloa 


cane du gouvernement 


1,767,435 45,7 


Moscou 


arpentage général de 1766 à 1774 


1,350,187 45,4 


Livonie 


tdrte do gouvernellient 


1,92M2B 44,8 


Kalouga 


arpentage général de 17 76 à 1778 


1,240,910 42,9 


Mohilev 


— 1783 & 1784 


1,851,402 41,5 


Penza 


— 1782 à 1793 


1,(16,1105 49,7 


Minsk 


carte du gouvernement . 


3,304,470 40,4 


Vitebsk 


al-peijtage générai de 1784 & 1798 


4,624,302 39,7 


Coorlande (Mittau) carte du gouveraemedi 


975,264 39,4 


Oren bourg 


arpentage général de 1798 à 1835 


10,984,545 39,0 


Arkhangel 


carte du gouvernemeiit 


20,532,712 37,7 


Volliynie (Jitomir) 


.— 




Riazan 


arpentage général de 1775 à 1776 


1,412,100 30,6 


Simbimk 


— 13011 & i82t 


1,106,660 23,5 
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Noms 
des gouvernements. 



Autorités. 

apentage général de 1779 à 1782 
— , 1732 à 1797 

carte du gouvernement 



Orel 

Tambov 

Estlionie (Revel) 

Grodno -— 

Kiev — 

Kovno — 

Tchemigov — 

Toula arpentage général de 1776 à 1780 

Poltava carte du gouvernement 

Koursk arpentage général de 1782 à 1797 

Podolie (Kamenetz-Podolsk) carte du gouvernement 

Kharkov arpentage général de 1769 à 1781 

Ékatherinoslav, notions fournies par Tarpenteur du 

gouvernement 
Voronèje arpentage général de 1782 à 1798 

Bessarabie (Kicbenev), notions fournies par l'arpenteur 

du gouvernement 
Saratov arpentage général de 1835 

Tauride (Simphéropol) (Bois de la couronne seuls) 
Kherson. notions fournies par les arpenteurs 

du gouvernement 
Astrakhan — 

Stavropol — 

Royaume de Pologne, M. Ravclisky 
Grand-duché de Finlande, renseignements officiels 
Terre des Cosaques du Don, notions fournies par les 
arpenteurs du gouvernement 



tuilM |«- fnfv\\êê 


■«ralt «a f«ir IM 


iieUtiits ( 


U la 


t«Uit •• tarfKe 


1ticUreM9t. UUU. 


1,286,936 


29,7 


1,773,421 


29,2 


477,792 


25,2 


798,996 


22,9 


989,055 


21,4 


803,995 


21,4 


965,645 


19,1 


472,259. 


16,9 


587,430 


13,0 


529,306 


12,5 


473,540 


12,1 


544,615 


10,9 


101,707 


9,4 


521,350 


8,5 


335,975 


7,7 


1,103,080 


6,7 


125,429 


2tl 


90,000 


1,3 


120,366 


0,8 


27,705 


0,2 


5,068,114 


43,3 


13,514,757 


39,0 



421,291 2,8 



On voit par ce tableau que la répartition dès bois était 
bien inégale à l'époque même où ils n'étaient pas dé- 
vastés comme ils le sont aujourd'hui. 

Ainsi, on avait d'un côté les gouvernements d'Arkhan- 
gel, d'Olonetz, de Vologda, de Kostrama, de Viatka, de 
Perm , une partie de ceux de Kazan et de Novgorod 
qui ne formaient pour ainsi dire qu'une seule forêt, et de 
l'autre, ceux de Poltava, de Kherson, d'Ekatherinoslav, 



une partie de la Tauride, la Bessarabie, le pays des Co- 
saques du Don, le gouvernement d'Astrakhan et une 
partie de celui de Saratov, de Simbirsk et d'Orenbourg 
où il n'y en avait presque pas du tout. 

Le fait le plus caractéristique qui s'est produit en 
Russie depuis que les bois ont commencé à diminuer, 
c'est que là où la diminution a été la plus forte, là aussi, 
il y a eu la plus grande augmentation relative de popu- 
lation, de telle sorte qu'on peut dire, même encore au- 
jourd'hui, que la densité de la population est en raison 
inverse de celle des bois, si nous pouvons nous exprimer 
ainsi. 

En d'autres termes, à mesure que le bois diparaît, en 
règle générale, les habitants arrivent, ou si l'on veut, ce 
qui serait peut-être plus exact, à mesure que la popula- 
tion s'accroît, le bois diminue ou disparait. 

Au fond, il n'y a rien de bien étonnant à cela, car le 
Russe est un grand consommateur de bois, gaspilleur 
serait même plutôt le mot propre, il en emploie à plaisir 
en effet pour sa maison et surtout pour son foyer. 

On dirait qu'il lui semble que le bois ne peut jamais 
lui faire défaut, et cependant, c'est ce qui menace 
fort de lui arriver un jour, car rien n'est comparable 
à la destruction qui a heu à chaque instant pour ainsi 
dire. 

Quelqu'un m'a assuré avoir fait le calcul approximatif 
de la quantité de bois qui se consomme ou qui se perd 
annuellement en Russie, il a recherché en même temps 
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quel pouvait être raccroissement total des bois inisses 
dans la même période. 

Eq comparant, il prétend avoir trouvé que si la nature 
donne, supposons comme 100 tous les ans, Thomme con- 
somme ou jiétruit comme 137 ; de telle sorte que, suivant 
lui, avant 28 ou 30 ans, la crise sera imminente. 

Si Ton veut du reste un exemple positif de ce fait, en 
même temps que de celui dont nous parlions plus haut 
pour la population, on le trouvera dans ce qui s'est 
passé dans le gouvernement de Kazan que nous avons 
parcouru. 

Eh bien I là, à Tépoque de Tarpentage général, c'est- 
à-dire il y a à peine un demi-siècle, le seul district de 
Tétiouch comptait alors 113,205 hectares de bois et en 
1850 il en restait à peine 80,000. 

Mais, par contre, la population, qui n'était au sep- 
tième recensement que de 32,581 âmes, s'élevait déjà au 
huiti^e recensement à 42,800 t 

Nous citerons encore un fait à l'appui de ce qui pré- 
cède. 

Il y a des habitants du gouvernement de Yiatka qui, au 
dire du Journal Forestier de 1880, n** 8, se rappellent 
avoir vu le chef-lieu entouré de tous côtés par des bois 
épais, qui aujourd'hui ont complètement disparu. 

Aussi, ce même district est-il obligé de s'approvision- 
ner de bois à Slobodskoï, maû en revanche sa population 
s'est tellement accrue qu'elle émigré déjà de tous les 
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Pour achever de donner une idée aussi précise que 
possible des faits que nous venons de citer, nous donne- 
rons d'après M. Kôppen, quelques chiffres qui permet- 
tront de bien juger ce que nou3 disionç par rapport à la 
densité de la population et à celle des bois. 
ArkbangeU qui est un gouvernement riche en bois, compte 

seulement 116 âm^ par mille carré. 

Olonetî» qui est également 

riche, compte 109 — 

Vologda 118 • ~ 

Perm 270 — 

Orenbourg 288 — 

Novgorod 413 -^ 

Saratov 487 — 

La Tauride où il y a beau- 
coup de Steppes 492 — 

Kherson 632 — 

Minsk 645 — 

Ekathérinoslav, Pskov, St- 
Pétersbourg, TEsthonie, 
la Bessarabie, Vitebsk, 
la Livonie , Simbirsk , 
Tver, Mohilev, la Volhi* 
nie, laGourlande, Vilna, 
Smolensk et Kazan, pays 
peu riches eo bois, de. . 700 à 1,200 — 
Voronèje, la Tauride, Vladi- 
mir, Tambov. Kharkov, 
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pays moins riches en- âmes par mille carré, 

core, de l,200à 1,500 — 

laroslav, Penza, Orel, Ka- 
louga, Kiev, Riazan, Poi- 

tava,tdew, de I,500à2,000 — 

Enfin Koursk, la Podolie, 
Toula et Moscou, pas ri- 
ches du tout, de 2,000 à2,300 — 

On voit par ce petit tableau que la densité de la popu- 
tion est bien réellement en raison inverse de celle des 
bois, et réciproquement. 

Il n'y a peulrêtre que les gouvememients de Nijni-Nov- 
gorod, de Kovno et Grodno qui fassent aujourd'hui excep- 
tion, c'est-à-dire qui ont du bois pour leur consomma- 
tion, avec une population de 12 à 1,500 âmes par mille 
carré. 

Mais, cela tient à des raisons qui sont tout-à-fait spé- 
ciales. 

Nous aurons encore occasion de revenir sur la pauvreté 
imminente de la Russie par rapport à ses bois dans notre 
chapitre du Combustible , parce que c'est là un fait telle- 
ment contraire à la croyance générale en occident, à ce 
sujet, qu'il est nécessaire d'y insister autant que possi- 
ble à plusieurs reprises. 
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La culture du chanvre n'est pas aussi arriérée que 
celle du lin, parce qu'elle se fait, comme chez nous d'ail- 
leurs, aussi près de la maison que possible, mais elle 
n'a ni l'étendue ni l'importance de cette dernière, avec 
laquelle on la confond peut-être trop souvent. 

Tégoborsky estime que la production brute du lin est 
de 163,800,000 kilogr., et celle du chanvre, de près de 
100,000,000 de kilogr. d'une valeur brute totalcy d'a- 
près lui, de 146,092,000 francs. 

Le chanvre se cultive en Russie jusqu'au 67<> de lati- 
tude septentrionale, mais cette culture n'a réellement 
lieu en grand que principalement dans cette partie de la 
Russie qu'on pourrait, en quelque sorte, circonscrire en 
tirant une ligne qui passerait : de Minsk à Tchernigov, 
puis à Koursk, au nord-ouest de Voronèje, aux confluents 
de la Tzva et de la Mokcha avec l'Oka, très au sud de 
Riazan, à Kalouga, à la source de l'Enbach, à Vitebsk et 
à Vilna. 

• Ce centre de production est parfaitement délimité, 
comme on voit; sur place même, il y a beaucoup d'en- 
droits où le chanvre est préparé et mis en vente par les 
particuliers. 

Nous citerons notamment: Vitebsk, Kalouga, Koursk, 
Orel, Chklov, Star-Bikhov, Proporisk, Krasnopolie, Kli- 
nov, Novazibkov, Mglin, Sosnitza, Voronok, Elionka, 



Pogar, Starodoub, Troul)lchensk, Dmiirovsk, Potchev, 
ie monastère Svianski, {{riou^, fioslavi, Karatchef, Igov, 
Rylsk, Schigry, Korennaiapouslyn, Livny, Fatej, Kromy, 
Mtsensk, Bielev, Kozelsk, SQacbip|teb> Mestchov, l^os- 
salsk, Via?iûa* 

Les ports intérieurs (l'embarcation sont : Vilna, Ra- 
boi^p, yitebçk, Poretchiê, Bielqï, Gjatzk. 

En dehors du lieu de productiop, il y a beaucoup d'en- 
droits pu le chanvre est préparé également, et d'autres où 
il est embarqué pour aller au port d'exportation directe- 
ment. 

Parmi les deux premier?, noii? citerons Nicolaevskaïa, 
Svergen, Stplzy, Mourom, Yiazuitzg,, Serppukhov, Zoub- 
zqy, Rjev et Kostrama. 

Les deux seuls principaux ports d'e^^portation sont : 
Saint-Pétersbourg et Riga. 

Arkhangel vient ei^ troisième Jigpe, ^jpsi que Memal ej 
Kœnigsberg. 

Nous avons dij que le chanyre n'était relatiyepient pas 
si mal oiltiyé que le lin, parcp que, étapt généralement 
semé dans les enclos, on a une plus grande habitude de 
le soigner, de telle sorte que la pfljture ex|;érieure s'en 
ressent. 

Mais ce plus de soin ne se continue pas au-delà de la 
récolte, et la préparation est aussi défectueuse dans un 
cas que dans l'autre. 

La négligence à ce sujet, pour ne pas dire plus, a été 
si grande dans un moment, que le commerce étranger 
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s'en est ému, et qu'il était sur le point de refuser absolu- 
ment Je3 chanvres russes, quand le gouvernement s'est 
décidé à établir une sorte de triage obligatoire pour toul 
produit qui devait être exporté. 

On conçoit combien cette mesure était gênante et peu 
efficace d'ailleurs, au3si fut-elle remplacée par le triage 
facultatif à partir de 1844. 

Nous n'avons cité ce fait que pour nous dispenser d'ip- 
sister davantage sur la médiocrité du chanvre russe, pour 
lequel on n'a généralement que trop peu de soins, pous le 
répétons 

Les effets d'une pareille manière de faire ne pouvaient 
manquer de se faire sentir daps le mouvemept commercial 
extérieur qui, en effet, a été constamment en décroissant 
sous l'influence d'un tel état de choses. 

Il en est résulté que, tout en continuant à fournir les 
deux tiers d'abord, puis, la moitié de la consommation 
anglaise, la Russie a cependant beaucoup perdu, d'autant 
plus que la concurrence est venue contri)}uer pour sa 
part, à l'écarter des marchés occidentaux qu'elle approvi- 
sionnait dans ces dernières années, à peu près dans les 
proportions suivantes de 1846 à 1850 : 

Angleterre environ 5Ai5 pour 100 de l'exportation totale russe. 

Suède et Norwége 7,3 — 

Danemark 5,5 — 

Prasse 6,8 — 

Pays-Bas 3,7 — 

Amérique 2,6 — 

Villes anséa^ques 3,6 •— 

Divers 19,0 — 
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Pour mieux faire juger la diminution des rapports 
avec l'Angleterre, dont nous parlions plus haut, nous di- 
rons que tandis que : 

De 1831 à 1835 elle demandait à la Russie 88,1^ p. 0/0 de sa consommation 
De 1836 à 1860 elle n*en prenait plus que 71,1 
De 1841 à 1865 plus que 70,2 

De 1846 à 1850 seulement 54,5 

La graine de chanvre n'est pas un grand article d'ex- 
portation, il en va à peine 300,000 hectolitres à l'étranger, 
on la consomme généralement sur place pour l'huile et la 
semence. 

Cette graine est une des principales ressources du 
paysan. C'est en la vendant qu'il se procure le peu d'argent 
dont il a besoin pour ses achats en espèces et au comp- 
tant. 

Nous avons déjà dit que pour le lin, le ministère avait 
fait faire des études dans le but d'en encourager la culture 
et les diverses préparations. 

II a fait les mêmes tentatives en ce qui concerne le 
chanvre, mais je ne sache pas que jusqu'à présent du moins 
ses efforts aient encore été couronnés de succès très-mar- 
quants. 

On a peine à croire, en occident, à la défectuosité des 
procédés à l'aide desquels on fait le fil de lin et de chanvre 
en Russie : 

Pour en donner une idée, nous dirons qu'on y est plus 
arriéré sous ce rapport que dans n'importe quel pays que 
ce soit, c'est à ce point qu'on ne file pas même à la que- 
nouille I 
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Le rouet, par conséquent, est très-peu connu. 

Quand on entre dans un isba russe, on voit filer par le 
très-primitif procédé que voici : 

Un grand peigne à manche qui sert de quenouille est 
fixé sur un banc les dents en l'air, une poignée de chanvre 
est retenue dans ces dents, et c'est de là qu'on l'arrache 
brin par brin de la main gauche en faisant tourner avec 
les doigts de la main droite une sorte de fuseau dont le 
mouvement de rotation sert à donner le tors. 

Puis, quand il y a à peu près un mètre de fil obtenu, 
tant bien que mal de cette façon, il y a un temps d'arrêt 
pendant lequel on enroule le mètre de fil autour de l'es- 
pèce de fuseau dont nous venons de parler, puis on retire 
à nouveau et on retord encore un mètre de fil, et ainsi 
de suite toute la soirée, à raison de 240 à 250 pauses par 
heure. 

Nous n'avons jamais vu faire plus de trois à cinq mè- 
tres à la minute, soit une moyenne de quatre; aussi, 
n'est-il pas étonnant qu'avec une pareille manière de 
travailler, la main-d'œuvre, si chère cependant en Russie 
par rapport à sa qualité, double à peine la valeur de 
cette matière, elle ne la triple presque jamais. 

Nonobstant toutes les causesi défavorables à la culture 
et à l'industrie chanvrière que nous venons de citer, le 
mouvement commercial qui en résulte est encore assez 
grand, tout en étant extrêmement arriéré par le fait. 

Ainsi, tout ce qui est dans le courant habituel dés cho- 
ses va assez son même train, tant bien que mal ; mais 



j 
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tout ce qui eti sort tin peu reste dans la p\m iiicroyable 
situation. 

Tout à l'heure nous mohtrerons, à propos de l'expor- 
tation, que les voles de communication avec les deux 
principaux ports expéditeurs sont assez bien entendues 
par rapport, du moins, à l'état actuel des choses en Rus- 
sie. Mais auparavant, nous voulons citer uti exemple 
(Jtii fera Voir de quelle manière lé progrès est compHs et 
accueilli. 

Nous avons tîsité, près de Ribinsk, sûr la rivé gauche 
dii Volga, l'une dés premières corderies privées dé toute 
là Russie. 

Elle â employé, nous a dit lé propriétaire lui-même, 
jusqu'à l,bOO ouvriers. 

Elle marche à H vapeur, biéiï entendu, ta toutes ses 
machines, d'origine anglaise et menées par des contre- 
hiâltres anglais, marchent pât'faitemerit bien, ainsi 
qu'une scierie mécatiique qui est contigttë: 

Avec la vapeur et 1,500 ouvriers, oh comprend le 
inouvement qu'il y a dans cette usine et la cbnsommatîon 
de chanvre qui s'y fait. 

Eh bien! de toute cette qtiatitité énoriné dé chanvre 
qui se travaille là pour s'eii aller ensuite, eti très-grande 
partie, tout ouvrée à Cronstadt, il n'en ariim pas m 
kilogramme par la seule initiative du prodmteur) 

M. X..., son nom m'échappe pour le moment, est 
obligé d'avoit- des voyageurs qui vont acheter dti chanvre 
partout où ils en trouvent, Horir le diHger ensuite, 
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comme ils pfeùVent, sur Ribinsk, sôiten lélègiie, soit en 
bateau. 

Nous âvonâ dit que le chanvre était encore aujour- 
d'hui, avec ses dérivés, l'objet dt'tin assez grand toôùve- 
meflt commercial extérieur. 

Le tableau suivant en donnera une idée des pllus exac- 
tes pour uiie période de dix années consécutives, plus 
une prise au hasard dans lèg années de plus grande 
prospérité, comme point de comparaison, soit en 4839. 

'];oUes à 
TÔites 
pièces 

61,150 
38,418 
37,046 
32,075 
S$,265 
25,33U 

17^398 
14,554 
13;502 
1853 3,571,278 77,047 151,814 123,572 443^10 13,519 

Nous reviendrons encore une fois sûr ce sujet àlbh que 
nous nous occuperotis plus partictilièremenl des industries 
russes, que nous considèrerong'un peu dans leur ensemble 
et leurs divers rapports entre elles 

Nous verroÈis alors combien là feussie a encore à faire 
pour regagner ce qu'elle a perdu, et par suite de la mau- 
vaise réputation, trop justifiée d'ailleurs, de ses chanvres 
préparés sans attcun soin, et par suite de là concurrence 
étrangère, et enfin, par suite de l'usage de plus eti plus 



Années 


Chanvre 

. poad de 

16 k. 38 


Etoupes 
poad de 
16 k. 38 


Filasses 
poad da 
16 k. 38 


GbénèTis 

hectolitres 


Câbles et 
pond de 
16 k. 38 


1839 


3,5-^1 ,708 


261,245 


968 


188,764 


312,593 


18/i4 


2,970,636 


190,033 


3,913 


396,594 


289,476 


184S 


2,841,718 


122,5/i4 


2,347 


291,/i28 


353,094 


1846 


2,695,652 


1^2,814 


1,434 


35,082 


350,904 


1847 


2,7»^1,6S3 


123,573 


16,399 


77,854 


296,757 


i8/i8 


2,418,688 


90,692 


U^M^ 


28,920 


289,043 


1849 


2,987,833 


117,903 


72,220 


34,336 


451,563 


1850 


2,723,933 


92,891 


102,989 


164,028 


501,950 


1851 


3,042,552 


UMk 


111,772 


57,926 


479,814 


1852 


2,726,786 


44,710 


104,072 


17,006 


366,049 
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grand que l'on fait de la colonnade à peu près partout 
aujourd'hui en Russie. 

Pour compléter cette première partie de notre sujet, |' 
il nous reste maintenant à indiquer sommairement, conmie \ 
nous l'avons annoncé plus haut, quelles sont les princi- 
pales voies par lesquelles le chanvre arrive à ses deux 
porte principaux d'exportation, afin que nous puissions 
nous rendre compte, dans un moment donné, des modifi- 
cations prochaines qui vont résulter, à ce point de vue, 
de l'ouverture des chemins de fer russes qui sont en ce 
moment-ci en construction. 

En général, les chanvres à destination de Saint-Péters- 
bourg se rassemblent l'hiver à Soukhinitchi, dans le 
gouvernement de Kalouga. 

Ils proviennent presque tous des gouvernements de 
Kalouga, de Toula, d'Orel et de Koursk. Les producteurs 
de Smolensk, de Mohilev et de Tchemigov envoient par 
une autre voie. 

De Soukhinitchi, ces chanvres sont conduite par le traî- 
nage aux porte intérieurs de Gjatek, Rjev et Zoubtzov, 
qui sont en communications convenables avec la capi- 
tale. 

Riga est approvisionnée par la navigation fluviale de 
Porétchie et de Béloï, par les rivières de la Kasplia, de 
rObcha et de la Méja qui tombent dans la Duna. 

Il en arrive aussi directement de la Duna et de la 
Desna, de Polotzk, de Béchenkovitchi» de Vitebsk et de 
Véllge. 
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Arkhangel, Mémel et Kcenigsberg, ne sont des ports 
expéditeurs que de second et de troisième ordre, après 
les premiers^ gui ont à eux seuls les 9/10 du chanvre à 
exporter. 

lift Bett«r«v« 

Les économistes russes se félicitent beaucoup del'adop- 
tion de la betterave dans les cultures de leur pays, et ils 
ont bien raison, puisque déjà elle a contribué à propager 
des méthodes perfectionnées dont l'agriculture nationale 
a le plus grand besoin. 

Si nous trouvons juste de mentionner ce commence- 
ment deprogrès, nous devons dire aussi qu'il s'en faut de 
beaucoup cependant, que la betterave soit cultivée comme 
elle devrait l'être. 

En effet, c'est à peine si la charrue som-sol est connue I 
et cependant, c'est l'instrument qui est le plus indiqué, 
nous dirons même le plus indispensable, pour préparer 
le sol à une profondeur convenable, dans un pays comme 
celui-là surtout, où l'on a Thabitude i'écorcher la terre 
exactement comme cela se fait chez les Arabes. 

Elle est indispensable aussi à cause des funestes sé- 
cheresses auxquelles on est exposé tous les ans dans ce 
pays. 

] Quoi qu'il en soit, la betterave a déjà fait une révolu- 
tion très-salutaire, il faut bien le reconnaître et le pro- 
. clamer même, jiuisqu'il s'agit d'un pays où l'innovation 
est généralement assez mal accueillie. 

e 
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li ne sera donc pas, nous croyons, snns intérêt pour 
nous, d'examiner tout d'abord un peu attentivement, par 
quelle phase cette culture et rînduslriô qui s'y rattache, 
ont passé depuis une dizaine d'années environ ; cela nous 
suffira. 

Le premier document, qu'on trouve à ce sujet pour 
cette période, est le tableau statistique qui a été dressé 
pour l'année 1848 par le Journal des manufacturer et du 
commerce, le voici : 



Gouvernements 

par ordre 
d'importanee 


Nombre des 
établisse- 
ments 


sol cultivé 

en betteraves 

Hectares 


Betteraves em- 
ployées en 
pottd de 
16 k. 38 


Sacre en 
pond de 
16 k, 38 


Kier 


^2 


i 7,115 


12,712,500 


382,400 


Pologne 


90 


* 


3,180,201 


100,400 


Podolie 


37 


3,830 


2,658,500 


01,750 


Tchernigot 




1,601 


l,/îR9,^00 


70,090 


Kharkov 




2,695 


1,590,1150 


d0,900 


Toula 




1,609 


1,159,000 


39,550 


VoroDèJe 




3,) 50 


1,435,000 


38,600 


Volhynie 




1,300 


700,000 


87^300 


Koursk 




884 


ô()9,300 


27,310 


Poltavfk 




1,875 


823,960 


14,000 


Tambov 




088 


409,100 


10,9i0 


Orel 




3,980 


2'Î9,000 


8,330 


Kalouga 




180 


563,000 


6,900 


Penza 




ft29 


270,000 


0^800 


Nijni-Novgorod 




217 


127,300 


5,910 


Riazan 




227 


173,000 


6^600 


Kherson 




60 


01,000 


3,000 


Mohildir 




102 


81,000 


2,900 


Smolensk 




37 


31,000 


i,wy 


Saratov 




». 


50,000 


1,500 


Minsk 




60 


10,500 


850 


Simbirsk 




27 


17,500 


500 


Tver 




56 


21,000 


400 


Grodno 


337 


11 


7,000 

21,141,541 


120 


Totaux 


38,707 


902,900 



.--H 
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D'après des calculs qu'il est inutile de mentionner ici 
en détail, il résulte que, au lieu de 38,707 hectares con- 
sacrés à la culture de la betterave, on doit en compter 
47,936, notamment à cause des apports faits par les 
paysans, et qui ne sont pas compris dans le tableau ci- 
dessus. 

Ces mêmes calculs établissent encore que les rende- 
ments moyens par hectare ne peuvent pas être portés à 
plus de 10,000 kilogrammes. 

Ceci en dit plus que toutes les dissertations possibles sur 
l'imperfection des cultures russes, dans ce qu'elles ont de 
plus perfectionné cependant. 

Si on veut juger maintenant du degré de mérite de la 
fabrication de sucre elle-même, nous dirons qu'à l'époque 
dont nous parlons en ce moment, le rendement en sucre 
était très-péniblement de 3 1/3 «/o (1), alors que partout 
en occident on n'obtenait guère moins de 5. 

Dans ces conditions, la production totale de la betterave 
étant estimée à une valeur moyenne brute de 1 fr. 20 c. 
les 100 kilogranunes (5 kopecks le poud), cela donne en- 
core un chiffre total assez beau de 7,200,000 fr. 

Ces gouvernements, au nombre de 24, qui se sont li- 
vrés à la culture de la betterave, sont tous^oupés les uns 
à côté des autres. 

L'espace occupé par eux a un instant touché, comme 
point extrême : au nord à la rive droite de la Molaga et 

(1) Aujourd'hui on eu a bien le double. 
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de la Tchagodochtchâ, à Vest au-delà de la jonction de la 
Kinel avec la Samara, au siid à Odessa et à Kerson, à 
Vomst sur presque toute la rive droite du Boug à l'en- 
droit où il est traversé par le iO» longitude. 

D'après des calculs résumés sur un atlas manuscrit 
dressé en 1851, je crois, et dont nous deyons la com- 
munication à l'obligeance de M. Lewchine, voici quel 
était l'état de la fabrication du sucre dans chaque gou- 
vernement, dont les noms suivent, à une époque qui a 
succédé immédiatement ou à peu de chose près à la pré- 
cédente. 



Kiev 


afait 


58 fabriq. prod. 


, 300,000 p4 


Toula 


— 


25 


— 


38,500 


Tver 


<— 


1 


— 


AOO 


Nijni-Novgorod 


^ 


3 


— 


AOO 


Smolensk 


— 


2 


— 


1,550 


Kalougâ 


•* 


7 


— 


6,900 




^ 


h 


— 


5,800 


Mohilev 


— 


3 


.— 


1,100 


Minsk 


— 


8 


— 


700 


Grodno 


— 


2 


— 


35U 


Orel 


— 


15 


— 


11,300 


Tambov 


•^ 


U 


— 


12,900 


Penza 


— 


8 


— 


6,800 


Simbirsk 


— 


1 


— 


500 


Saraiov 


— 


1 


— 


1,500 


Voronèje 


— 


1G 


— 


38,600 


Konrsk 


^ 


26 


— 


27,000 


Tchernigov 


^ 


35 


— 


51,000 


Jitomir 


— 


12 


— 


38,000 


Kliarkov 


— 


26 


— 


A0,000 


Poltava 


— 


20 


— 


21,700 


XauieiieU-Podolt 


z — 


39 


— 


100,000 


Kerson 


— 


2 


— 


3.000 



Totaux 338 908,000 

(1) Le poud vaud lô kilogr. 38. 
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Depuis cette époque les choses se sont encore modifiées 
assez sensiblement. 

Ainsi» au lieu d'une surface unique, nous en avons 
deux qui sont séparées entre elles par le tiers à peu près 
de la Tzna, c'est-à-dire qu'à son origine et à son embou- 
chure on cultive la betterave à sucre, mais vers le milieu 
de son cours il y a interruption. En sorte qu'aujourd'hui 
la grande contrée à betterave est limitée à Vest par Tam- 
bov, près du 60» longitude ; au nord par Kalouga, près du 
55"" latitude; à V ouest par les sources des rivières Boug 
et Pripet, vers le 42^ longitude, et au sud, un peu au-des- 
sus de Kichener, par ,47* de l^ititude. 

La petite contrée touche, à Vest, à Samara; elle s'en- 
clave là dans l'anse que forme le Volga en se dirigeant 
au sud-ouest, et elle s'arrête sur la rive droite de la Tzna 
etdel'Oka. 

De ces deux points extrêmes, elle ne s'étend pas sur 
une largeur moyenne de plus de 25 à 30 kilomètres. 

C'est par la culture de la betterave que V assolement al- 
teme ou l'assolement libre que je préfère à tous autres, 
a le .plus de chance de se substituer à l'antique mé- 
thode des trois champs russes ; seulement, on croit trop 
volontiers qu'elle épuise peu le sol et que sa feuille est 
un engrais vert qui rend à la terre tout ce qu'on lui a 
pris. 

On sait à quoi s'en tenir à cet égard dans le nord de la 
France, où l'on n'a jamais ni de trop bonne ni de trop 
copieuse fumure à donner à la betterave. 
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Pour rendre les services qu'on peut attendre d'elle, il 
faudrait implanter en Russie la méthode des marchés à 
longs termes entre les usiniers et les petits cultivateurs. 

La réforme projetée devra conduire à ce résultat, si 
les prix exorbitants actuels de la main-d^œuvre ne vien- 
nent pas contrarier les effets de cette mesure si essentiel- 
lement civilisatrice. 

Espérons qu'il n'en sera pas ainsi, malgré les craintes 
trèS'Sérimses que nous avons à ce sujet. 

Nous avons vu tout à l'heure quelle a été la marche de 
l'industrie betteravière russe depuis 1848, il nous a sem- 
blé inutile de remonter plus haut, djins le premier quart 
du siècle, par exemple, alors que les deux seules fabri- 
ques de Maltzoff et de Guérard produisaient 9,000 kilog. 
de sucre. 

C'est, à proprement parler, à partir de la fondation, 
en 1831, d'un Comité spécial adjoint à la Société d'éco- 
nomie rurale de Moscou que datent les progrès qu'il con- 
vient le plus de noter. 

Depuis cette époque, en effet, le nombre des fabriques 
n'a cessé de s'accroître, ainsi : 

En 1844, il y en avait 199 



En 1845, 


— 242 


En 1848, 


— (1) 325 


En 1849, 


— 346 


En 1850, 


— 362 


En 1851, 


— 380 



(1) n y a une diflërénce de chiffe dans les documents les plus officiels, 
je n'ai pu jusqu'à présent en trouver Texpliciktion. 
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Les 380 fabriques dont il est question ici en dernier 
lieu, sont réparties dans 23 gouYemements qui, d'après 
leur ordre d'importance, peuvent être classés comme 
sait : 



Kiev. . . . 


. 77 


Tcheraigov. . 


51 


Podolie. . . 


31 


Kbarkov . . 


. 3â 


Toula . . . 


. 31 


Koursk . . . 


. 26 


Poltava. . . 


. 26 


Voronèje . . 


14 


Orel. . . . 


. 12 


Tambov, . . 


. 12 


Kalouga. . . . 


11 


Volhynie. . . . 


9 


Minsk . . . 


. 12 


Penza . . . . 


. 9 


Mohilev. . . , 


6 


Riazan . . . . 


5 


Smolensk . . , 


4 


Kherson. . . . 


3 


Nijni-Novgorod . 


3 


Vitebsk. . . . 


2 


Saratov. . . . 


2 


Tver 


1 


Grodno. . . 


1 



Total 380 
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Sur ces 380 usines, il y en a 77 qui marchent avec des 
appareils à vapeur (1) et 303 qui marchent encore avec 
de simples fourneaux! 

D'après des documents recueillis par la Section d- éco- 
nomie rurale au Ministère des Domaines, la production 
du sucre brut s'est élevée, en 1853, à 19,656,000 kilo- 
grammes. 

La quantité de betteraves employées par ces fabriques 
a été de 655,200,000 kilogr., ce qui fait supposer, d'a- 
près la source que nous citons, une culture de 73,260 
hectares. 

Gomme préparation à ce que nous aurons à dire bien- 
tôt de rindustrie sucrière en particulier, nous tenons à 
faire connaître ici ce que sont les lois fiscales qui ont 
régi la fabrication du sucre indigène dans ces dernières 
années, c'est-à-dire depuis 1848, date de la création de 
l'impôt. 

Dh I *' 7bre 1848 au 1" 7bre 1850 l'impôt a été de 1 f 20 j par chaque fraction 
Du 1" 7bre 1850 au !•' 7bre 1852 — 1 f 80> de 16 kiIogr. 38 de 

Du 1'» 7bre 1852 au 1" 7bre 1854 — 2 f 40) sucre brut blanc. 

Il a été admis alors que les fabriques qui ne produi- 
saient pas annuellement plus de 8,190 kilogr., ne paie- 
raient que fr. 60 par chfique 16 kilogr. 38 de sucre 

(1) Toutes les nouvelles usines qui se montent actuellement sont à la 
vapeur et ont, en général, les appareils perfectionnés de la maison De- 
rof^ne et Gail, qui a établi une succursale à Sméla, près Kiev. Si le pro- 
cédé Pésier donnait tout ce qu'il semble promettre, une nouvelle révolu- 
tion aurait encore lieu dans les sucreries russes. Ce procédé donne, par 
remploi de Talcool, du sucre raffiHé de premier jet, sans emploi du noir 
et sans refonte par conséquent. Nous l'avons décrit avec quelques détails 
dans le Journal de Saint-PHersbourg^ du mois de mai 1860. 
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brut blanc, pendant la première période; i fr. 20 pen- 
dant la seconde, et 1 fr. 80 pendant la troisième. 

Cette disposition législative était intelligente, puis- 
qu'elle favorisait la petite indmtriey celle qui pouvait le 
plus facilement être agricole; mais nous ne croyons pas 
qu'on ait beaucoup profité de la faveur. 

Depuis la promulgation de la loi dite du 5 juillet 1854, 
toutes les fabriques qui se sont établies n'ont été sou- 
mises à a^ucun droit pendant la première période de 
deux ans, à partir du jour de son installation; dans la 
seconde période, soit de la troisième à la quatriènje an- 
née d'existence inclusivement, le droit est de l fr . 80, 
puis il est de 2 fr. 40, prix maximum, soit environ 15 
centimes par kilogramme. 

On estime, en Russie même, que la culture de la bet- 
terave rapporte jusqu'à cent pour cent de plus que celle 
des céréales ; malheureusement, les sécheresses prover- 
biales de la Russie sont un grand obstacle à son dévelop- 
pement et à son extension. 

Contre un pareil mal, il n'y a de remède que dans la 
culture intensive et très-perfectiomiée; mais nous avons 
déjà eu plusieurs fois occasion de dire que Yinstruction 
agricole était on ne peut plus arriérée dans ce vaste pays 
où jusqu'à présent, les seuls détenteurs du sol ont été 
bien plus occupés à dépenser ^ l'étranger les revenus 
qu'ils en retiraient par l'intermédiaire d'un intendant, 
que de songer le moindrement à améliorer leurs cul- 
tures. 
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Il y a eu des exceptions notables cependant, mais elles 
ont été assez rares (I). 

Maintenant que la situation va être changée du tout 
au tout, il va bien falloir se mettre à l'œuvre. 

Les seigneurs le comprendront-ils et se mettront-ils 
eux-mêmes à la tête de leurs propriétés et de leurs 
usines? 

C'est ce que nous verrons bientôt. 

Idi Tabac 

Le gouvernement russe a fait d'assez notables efforts, 
depuis plusieurs années déjà, pour encourager la culture 
du tabac. 

En cinq ans, il a distribué 2 à 300 kilogr. de graines 
de semence, venues directement de la Havane, de Mary- 
land, de Virginie, de la Perse et de la Turquie, soit pour 
environ 13 à 14,000 hectat^es, puisque 20 à 28 grammes 
de semence suflSsent pour un hectare. 

De plus, il a fait publier des notices spéciales en un 
assez grand nombre d'exemplaires. 

En fait, la ferme-école de Kharkov a été en même 
temps affectée spécialement à l'expérimentation des 
meilleures méthodes de culture de cette plante. 

Le tabac russe, on le sait, n'est généralement que de 
» 

(1) Le n<»n des Bobrio»ki forme à lui seul une eicèptîoii extrêmement 
notable et même fort remarquable. Ce qui ne l'est pas moins, c'est qu'un 
grand nomlnre des membres de cette famille ont suivi l^exemple donné par 
les fondateurs de l'industrie sucrière en Russie. 
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qualité ordinaire, néanmoins il donne encore, tel qu'il 
est, un revenu brut de 200 fr. environ par hectare. 

Bien qu'il épuise le sol, il est avantageux dans les ré- 
gions très-riches en fond et en surface, parce qu'il a un 
mérite qui convient essentiellement à la Russie : une va- 
leur assez notable sous un petit volume. Il peut alors 
supporter passablement les frais de route. 

D'après Tatlas de M. Lewchine, dont nous avons déjà 
parlé, voici comment, dans ces derniers temps, la cul- 
ture du tabac était répartie et qu'elle en était la produc- 
tion. 

Le gouvernement de 

Tcbernigov produisait environ 900,000 ponds de 16 kilogr. 36 

Saratov ^ 250,000 — 

Poltava ^ 200,000 — 

Kicfaenev ^ 30,500 » 

Kamenetz-Podolsk — 21 1, 000 — 

Nijni-Novgorod ~- 5,A00 ^ 

Penza — 600 ^ 

Toula — 16,600 — 

Miitsk — 1,000 -^ 

Vorooëje — 22,000 — 

Kourak — 800 — 

Kharkov ^ 11,000 — 

Ekatberinoslav — l,85/i — 

Kherson — 4,412 ^ 

Simphéropol -*- 15,65(.i — 

Stavropol — 3,585 — 

Astrakhan ^ 1,000 — 

En toul 1,086,051 ponds 

Le compte-rendu dû Ministère des Domaines de 1859, 
porte cette production à 3 millions, n^ais c'est sans doute 
en comprenant les provinces Tran&-Gaucasiennes. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que ce chiffre peut être 
atteint dans la seule Russie d'Europe. 
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Dans ces conditions très-possibles, je le répète, et au 
prix d'estimation qu'adopte Tegoborsky, 2 fr. 80 c. le 
poud, la récolte totale représenterait une valeur brute 
de 8,400,000 fr. 

Il convient d'ajouter ici que les tabacs de Kherson et de 
Thernigov se vendent jusqu'à 60 fr. le poud, 3 fr. 65 c. 
le kilog. 

Mais c'est l'exception, et cependant, elle suffit pour en- 
courager. 

La culture du tabac en Russie pourrait prendre une 
très grande extension locale, si les instincts y étaient 
plus agricolesy car la consonunation intérieure, même au 
prix de 4 fr. le poud, serait assurée pour le double de 
ce qui se récolte aujourd'hui malgré les défenses de 
fumer dans les rues qui existent dans toutes les villes 
russes. 

Avec l'augmentation de la consommation qui a lieu 
si rapidement sur tous les points de l'Europe, on peut 
dire qu'il y aurait de l'avenir pour la Russie à s'adon- 
ner à la culture des tabacs de qualité, puisqu'elle en 
importe annuellement pour au moins 3 millions de 
francs. 

Dans tous les cas, elle peut tripler facilement sa pro- 
duction actuelle, et cela sans crainte aucune, car avec 
les réformes projetées, il n'y a pas à douter un instant 
que la consommation n'augmente, attendu que l'eau-de- 
vie et le tabac sont toujours de compagnie avec les joies 
du russe quelles qu'elles soient. 
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D'ailleurs, le jour où là Russie produirait trois fois 
comme aujourd'hui, elle n'aurait besoin de donner pour 
cela qu'un hectare de terre productive par mille géogra- 
phique carré, soit environ 137,000 hectares, ce qui n'est 
rien pour elle ou très peu de chose du moins. 

La pomme de terre a éprouvé de fanatiques résistances, 
t'est le mot, pour pénétrer en Russie. 

Aussi, dès 1839, le gouvernement a-t-il senti le besoin 
de /aire des efforts pçur propager ce précieux tubercule 
contre lequel les populations avaient une très-vive répu- 
gnance. 

Â aucun prix, elles ne voulaient cultiver ce qu'elles 
appelaient la pomme du diable I 

Quand on connaît un peu le caractère superstitieux du 
Russe, on comprend combien les antipathies de ce genre 
sont difficiles à vaincre chez lui. 

Quoi qu'il en soit, la révolution est accomplie mainte- 
nant, mais pour cela il a fallu faire semer de force des 
pommes de terre dans les terrains communaux de la cou- 
ronne, en donner le produit comme semence, publier des 
notices, distribuer des primes, etc., etc. 

Il est vrai de dire que ces efforts ont été bientôt couron- 
nés de succès, ainsi de 2 millions d'hectolitres qu'était la 
récolle générale, vers 1840 elle atteignit rapidement le 
chiffre de 7 millions, en 1841 près celui de 12 millions et 
ainsi de suite. 
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Voici au surplus un tableau qui, en même temps qu'il 
montrera la rapidité relative du progrès, fera connaître 
la quantité du rendement qui a été, à peu près comme 
partout^ plutôt en diminuant qu'en augmentant, à cause 



de la maladie qu 


i a beaucoup entravé cette culture (1). 


En 1841 la quantité plantée étafit de : 


1 La récolte totale 


a été de 


7,840,958 hectolitre& 


39,081,518 hectol. 


Boit4,7pfl. 


1842 9,929,258 


— 


46,540,744 — 


4,7 


1843 10,976,196 


— 


53,779,132 — 


4,9 - 


1844 11,809,042 


— 


43,245,933 — 


3.7 - 


1845 11,071,354 


— 


42,541,602 - 


3,8 - 


1846 13,449,314 


— 


36,284,906 — 


2,7 - 


1847 11,745,700 


— 


38,614,434 — 


8,3 - 


1848 12,165,254 


— 


37,574,212 — 


3,1 •- 


1649 11,671,260 


^ 


85,628,662 — 


3,1 - 


1850 10,798,652 


— 


30,337,584 — 


2,8 ^ 


1851 « 


— 


32,813,792 — 


« 


Soit une 


moyisnne généi^e de 3.6/10 )>oar un. 





Outre les encouragements locaux dont nous venons de 
faire mentoin plus haut, on a donné des médailles d'or à 
ceux qui établiraient des féculeries et des distilleries, mais 
ces industries n'ont pas fait de bien grands progrès, car 
nous en avons vu plusieurs en ruine et pas une seule en 
prospère activité. 

Nous dirons ultérieurement à quoi nous attribuons les 
échecs qui ont été essuyés sous ce rapport, et malheureu- 
sement, nous craignons fort que les mêmes causes ne vien- 
nent faire vigoureusement obstacle aux bienfaits des ré- 
formes qui sont à l'étude. 

(1) Le Joqr où quelqu'un fera comprendre l'importance du topinam- 
bour à la kussie, sa culture devra se développer beaucoup parco que et 
surtout le topinambour n'est pas malade et il ne gèle pas* 
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Ce serait d'autant plus triste, s'il en était ainsi, que 
l'obstacle viendrait encore une fois de celui qui aurait le 
plus d'intérêt à ce qu'il n'y en eût pas» c'ëst-à-dire du 
paysan même, de ses habitudes assez généralement pa- 
resseuses pour le travail et des prétentions qu'il a, néan- 
moins, pour le prix de la main-d'œuvre qu'il peut donner 
alors que cependant il perd le temps à plaisir préférant 
dormir que de travailler 75 fois sur 1001 

Il est vrai qu'un fois son sort amélioré et bien fixé, le 
paysan n'aura plus les mêmes raisons d'indolence. Néan- 
moins, il faut s'attendre à une période transitoire qui 
sera assez dure à passer pour tous. 

Comme en toutes choses, il y a en ce moment-ci beau- 
coup d'inégalités dans la répartition de la culture de la 
pomme de terre en Russie. 

Ainsi, d'après des calculs faits par Tegoborski, c'est 
dans l'ouest que cette culture est le plus répandue, c'est 
dans l'est et le midi qu'elle l'est le moins. Quoi qu'il en 
soit, dans ces mêmes calculs il admet que la récolte, de 
son temps, pour la Russie d'Europe peut être portée à 
60 millions d'hectolitres, lesquels, au prix peu exagéré 
de 1 fr. l'hectolitre, donnent une valeur brute de 60 mil« 
lions de francs. 



Le houblon n'a pas encore été compris en Russie, si 
nous pouvons nous exprimer ainsi» et cependant il méri- 
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terait, à plusieurs titres, de fixer Tattention des produc- 
teurs. 

Nous savons bien que te climat rend cette culture, en 
grand du moins, très chanceuse, mais elle pourrait, elle 
devrait même s'acclimater et se prq)ager chez les petits 
particuliers. 

Avec le houblon, on pourrait au moins faire une bois- 
son plus saine que le pernicieux kwass qui se consomme 
partout au grand détriment de la santé publique, sui- 
vant nous du moms. 

Le kwass n'est en effet que de l'eau sucrée avec des 
farineux et fermentée à tous les degrés possibles, excepté 
au bon degré; mais l'habitude en est prise, et il faudra 
bien du temps pour la déraciner, si elle se déracine 
jamais! 

Le houblon conviendrait à beaucoup de terrains en 
Russie, malheureusement il exige des soins, et c'est là 
son plus grand défaut pour le Russe I 

Il est vrai qu'il paie largement ce qu'on lui prête; cette 
considération pourra peut-être avoir son importance 
dans l'avenir, mais pour cela, nous le répétons, il fau- 
drait que l'usage du ktvass fût un peu détrôné par celui 
de la bière de bonne fabrication (1) . 

C'est malheureusement ici encore que se présente un 
second obstacle, celui de la création d'une brasserie bien 
montée. 

(1) n ffiudrait aussi modifier les lois actuelles sur les alcools. 
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La bière qui se fait en Russie est généralement mau- 
vaise, détestable même; c'est du kwass déguisé. Mais du 
jour où le paysan aura de la bonne bière et qu'il pourra 
se griser à assez bon marché en en buvant, il la préférera 
au kwass, c'est certain, et peut-être même bien, avec le 
temps, à son cher et si détestable vodky, qui n'est autre 
que du flegme mauvais goût, c'est-à-dire le produit 
d'une première distillation sans rectification aucune. 

M. Jeleznow a donné sur la culture du houblon dans 
la Russie centrale, des renseignements qui devraient 
très-fort encourager les propriétaires à s'adonner à 
cette culture. 

Ainsi, il a constaté qu'aux environs de Jousslitza on 
obtenait par hectare jusqu'à 70 pouds de houblon, d'une 
valeur de 488 fr. , alors que dans le même temps on n'en 
obtenait : 

En Bohème, que 55 à 56 pouds d'une valeur de 368 fr. 
En France — 80 p. — 1,200 fp. 

En Angleterre — 60 p. — 1,016 fr. 

Nous aurons occasion de revenir, non-seulement sur 
cette culture, mais encore sur la fabrication de la bière 
et sur celle du kv^rass, au sujet de laquelle nous avons 
fait des études et des observations assez détaillées, qui 
ont été consignées en leur temps dans le Journal de SainP- 
Pétersbourg, où nous les avons mises exprès afin de pro- 
voquer, s'il y avait lieu, la discussion sur place pendant 
que nous étions nous-même encore dans le pays. 

Nos études préliminaires devaient encore contenir ici 

7 
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les chapitres suivants : les races bovines — les races ovi- 
«e«— les races chevalines, et plusieurs autres d'une 
égale itaiportance, sur l'état de la médecine vétérinaire, 
son organisation, le Typhus ou Tchouma, etc., etc.; 
mais le temps et l'espace nous ont manqué, pressé que 
nous avons été par les événements du jour. Ce n'est donc 
qu'un ajournement que nous faisons en ce moment, nous 
nous compléterons donc incessamment, et nous irons 
même jusqu'à parler du Caucase y s'il nous est possible 
de nous renseigner, soit par nous-même, soit avec cer- 
titude, sur ces admirables possessions. 

Ceci posé, nous allons entrer dans les considérations 
générales que nous avons hâte d'aborder, pour achever 
cetXe première partie de notre tâche, qui formera un 
tout dans son genre, ainsi qu'on le verra avant même 
d'arriver aux Conclusions générales, qui termineront c^ 
premier volume. 

ASPECT GCNÉRAL et RtlSONNÊ DE LA RUSSIE 

L'étendue de l'empire de Russie en Europe, en Asie et 
en Amérique est de 353,468 milles géographiques car- 
rés (1), et sa population était évaluée ofiBciellement en 
1856, à 71,243,616 habitants. 

Nous ne nous occuperons dans ces études que de la 

(1) On sait que le mille géographique carré, que nous citerons souvent 
dans la suite de ce travail, est un carré dont diaque côté a un kilomètre 
85 de face. 
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Russie d'Europe qui compte, en outre du royaume de 
Pologne qui a 4,696,919 habitants, et de la Finlande, 
qui en a 1,632,977, environ 57,692,183 habitants ré- 
partis sur 87,218 m. g. carrés. 

La répartition de cette population et les productions 
diverses auxquelles elle s'adonne, sont déterminées en 
grande partie par la configuration du sol, la nature du 
terrain, la quantité et la direction des cours d*eau ; enfin 
et surtout par le climat qui exerce sur toute la vie natio- 
nale une influence décisive. 

Il faut avant tout se rendre compte de ces conditions 
immuables que la nature a imposées au pays et qui déci- 
dent principalement dé la répartition de la population et 
des cultures auxquelles elles s'adonnent. 

Le caractère dominant de la Russie d'Europe, on le 
sait, c'est d'être une PLAïNEContinuedontnm n'interrompt 
la monotonie. 

C'est la plus grande plaine habitée dans le monde. C'est 
une plaine qui s'élargit de l'ouest à l'est et qui, de la 
mer Noire à Mémel a 1279 kilomètres. De la mer d'Azov, 
de Berdiensk à Onega, sur la mer Glaciale, il y a également 
une ligne droite de 1918 kilomètres. 

Le climat, déjà froid par la position N.-E. de la Russie 
prend très-souvent un caractère extrême. 

Les froids y sont plus intenses, les chaleurs plus fortes 
que dans beaucoup de localités placées sous les mêmes 
latitudes. 

Cette propriété de climat continentalet extrême due à la 
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configuration du sol, est, comme nous le verrons plus bas 
en détail, un des caractères distinctifs delà nature physi- 
que de la Russie d'Europe. 

Cette immense et monotone plaine n'est interrompue 
que par trois renflements de terrain, dont Tun, celui de 
Valday forme comme, une chaîne de collines visibles 
dont la plus haute cependant n'atteint guère que 358 
mètres au-dessus de la mer près de Valday. 

Les autres renflements de terrain sont peu visibles, 
mais d'une importance remarquable cependant. 

L'un se détachedes coUinesde Valday près de Smolensk, 
passe au sud de Kalouga, puis au sud de Koursk il remonte 
vers le nord pour redescendre au-dessous de Voronèje, 
Tambov, et se perdre en se réunissant vers Penzaau haut 
bord du Volga. 

Ce renflement n'a pas au-delà de 300 mètres de 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, près de Koursk. 

La troisième élévation se détache de la chaîne des 
collines dites de Valday au sud de Vitegra et va de l'ouest 
à l'est presque directement se joindre à l'Oural entre la 
Dvina septentrionale et les affluents de la Kama, 

Le propre de ces trois groupes de hauteurs, c'est que, 
malgré leur peu d'élévation au-dessus du niveau de la 
mer , elles déterminent pourtant la direction contraire 
des cours des fleuves qui, partant d'un plateau commun 
au centre de la Russie, vont se jeter dans des directions 
diverses et opposées dans la mer Glaciale, la mer Balti- 
que; et, au sud, dans la Caspienne, la mer d'Azov et 
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dans la mer Noire. Ceci nous mène à considérer forcé- 
ment un second ordre de faits qui distingue la Russie 
d'Europe de tout autre pays du monde; c'est la richesse 
et la direction concentriqtie des grands fleuves qui arro- 
sent et rendent habitable cette immense plaine, la plus 
étendue de l'Europe, avons-nous déjà dit. 

En effet , du centre de la Russie, du plateau qui règne 
entre Tver et Smolensk, se trouvent réunies les sources 
des plus grands cours d'eau du pays. 

C'est de là que découle d'abord vers l'est le Volga qui, 
se repliant vers le sud, parcourt environ 3,000 kilomètres 
avant de se perdre dans la Caspienne. 

De là aussi part le Dnieper qui va se jeter dans la mer 
Noire, puis la Duna qui va gagner la Baltique à Riga. 

Au pied du même plateau, le Don, prenant sa source 
dans le lac Ivanovo va rejoindre, au sud, la mer d'Azov. 

Au nord du plateau de Tver, la Lôuckana prend sa 
source, laquelle, réunie au Louza va former la Duna 
septentrionale et se perdre dans la mer Glaciale. 

Toiis ces fleuves et leurs affluents, qui forment la base 
du système hydrographique de la Russie, sont comme 
autant de rayons, qui, partis de la région commune de 
leurs sources, vont porter toute espèce d'animation du 
centre de ce vaste continent à ses extrémités les plus op- 
posées, lesquelles sont arrosées par la mer Noire, la mer 
Caspienne, la mer Glaciale et la Baltique. 

C'est ce phénomène d'un continent contenu par quatre 
mers, qui a fait de la Russie d'Europe une admirable 



— 102 — 

assiette pour le développement naturel d'un grand peuple, 
pour sa vie nationale et pour sa vie politique. 

La race Slavo-Russe a habité durant les temps histo- 
riques ce plateau aux sources de ses grandes rivières. 

C'est le long de celles-ci qu'elle a porté son commerce, 
ses colonisations, ses conquêtes, sa langue et toutes ses 
influences, trouvant pour les répandre, outre la facilité 
de la plaine partout franchissable, encore celle des com- 
munications ouvertes partout par les fleuves. 

Déjà, au x® siècle, nous trouvons les grands-dtics de 
Russie guerroyant près de Taman, sur la mer Noire. 
De l'autre côté, nous voyons les tribus des bords de la 
Baltique soumises également aux grand-ducs de Russie 
descendant, du nord; la Duna, du sud, le Don et le 
Dnieper, refoulés par les Mongols, les Lithuaniens et les 
colons allemands. 

Les Russes se tiennent encore, à cette époque, sur le 
plateau central, mais dès le xv* siècle, ils s'élancent de 
là, et deux siècles après, cette race dominatrice descend 
le Volga, sous les deux Ivan, pour anéantir les Mongols 
et détruire leur joug ; elle reprend, au sud et vers l'ouest, 
aux Turcs et aux Polonais, sous les premiers Romanoff, 
ce qu'elle y avait perdu précédemment. 

Enfin, Pierre-le-Grand arrive et, en descendant la 
Duna et le Dnieper, il s'étend des bords de la Baltique 
à ceux de la mer Noire. 

La nation se trouvait dès-lors en possession des em- 
bouchures des rivières dont elle avait occupé, depuis 
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tant de siècles et sans interruption, la région supérieure, 
celle des sources. 

Toutes ces conquêtes, si souvent reprochées, n'étaient 
pas dues au hasard ou aux caprices individuels; c'était 
l'expansion naturelle d'une nation énergique et unitaire 
qui s'étendait du centre aux extrémités, des sources aux 
embouchures, et qui reprenait ainsi l'assiette que la Pro- 
vidence elle-même semblait avoir assignée à son dévelop- 
pement. 

La conquête terminée, le mouvement de colonisation, 
du commerce, des industries qui se portent du centre 
aux extrémités du pays, a continué et y a produit, de 
toutes parts, le commerce intérieur. 

U y a plus de quatre cent mille individus qui se por- 
tent encore aujourd'hui, une fois chaque aupée, des 
gouvernements de Moscou, de Vladimir, de laroslav sur- 
tout, vers les gouvernements les plus éloignés pour y 
exercer des métiers, y établir des industries, y répandre 
les produits manufacturiers, ou bien y exercer le petit 
commerce local. 

Ces infatigables colporteurs et industriels ambulants 
profitent de la nature de la plaine et des cours d'eau, qui 
facilitent à tel point leurs transmigrations, qu'on les voit 
aller partout, de la mer Caspienne à la mer Blanche, et 
retourner tous les ans au milieu de leurs familles, les 
uns pour l'été et les travaux des champs, les autres pour 
Thiver et les occupations commerciales et industrielles. 

Outre ces deux faits : la nature de la plaine^de la Russie 
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d'Europe et son système de rivières, centralisées, pour 
ainsi dire, près de leurs sources communes, tellement 
elles sont rapprochées, outre ces faits, disons-nous, qui 
font de la Russie un pays si homogène par cette commu- 
nicabilité si générale et si étendue à travers les régions 
les plus diverses, la Russie est encore caractérisée par 
un troisième fait de la plus grande importance et qui 
détermine, à lui seul, toute sa vie agricole. 

Ce fait, c'est la présence d'une vaste région de terrain 
dit humus (1) végétal décomposé ou terre noire^ le tcher- 
nozème comme on l'appelle encore dans le pays. 

Ce terrain ne demande pas d'engrais plusieurs années 
après sa mise en culture, mais cependant, il ne peut pas 
s'en passer indéfiniment comme on l'a dit à tort. Il est 
d'une grande fertilité et il s'étend depuis le Dnieper jus- 
qu'au-delà de rOural sur plus de 30,000 milles géog. 
soit environ cent millions d'hectares, c'est-à-dire deux 
fois la surface de la France. 

Utilisée en partie et par les labours et comme prairies, 
ces terres noires forment réellement le champ et la région 
pastorale de la Russie d'Europe, on pourrait même dire 

(1) Les écrivains les plus compétents sont divisés sur la nature de ce 
phénomène. Ce qu'il y a de plus probable, et c'est l'opinion du géologue 
Jasikofl, c'est que plusieurs agents ont concouru à cette formation d'hu- 
mus. 

Au nord, cet humus parait être le résultat de la décompcaition des ter- 
rains. 

Au sud, c'est le sédiment des mers qui se sont antérieurement retirées. 

Dans le centre, c'est le fond de dépôts lacustres qui domine. — On 
trouve aussi des détritus noirs jurassiques, notamment au midi. Enfin Té- 
lément végétal antérieur domine à peu près partout. 
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de l'Europe entière si la culture en était plus intensive et 
plus occidentale. 

Un pareil terrain ne se trouve qu'en Amérique sur 
une petite étendue, aux Indes orientales où il forme la 
ceinture centrale du pays et où il est exploité sous le nom 
de cottonground, terre à coton. 

Enfin on en trouve quelques hectares en France dans 
la Brie, près Meaux (Seine-et-Marne) à la ferme de 
Villeroy que nous avons cultivée. La pièce de terre qui 
représente le Tchernozème, dont nous parlons ici, est 
connue dans le pays sous le nom de nid à poule. Il y en a 
aussi un peu dans notre midi, entre Bordeaux et Mon- 
tauban, et sur quelques points de la Hongrie. 

Ce fait si caractéristique ajouté aux directions oppo- 
sées des versants du nord et du sud de l'Empire déter- 
mine les différentes régions de production, en assignant 
à chacune d'elles son caractère dominant. 

Nous dirons ailleurs quelle est la manière de voir, à ce 
sujet, d'un homme compétent," M. Jean de Sabouroff; elle 
est un peu différente de celle-ci, mais pour le moment, 
cela n'a pas d'importance pour nous, puisque nous lui 
ferons ultérieurement la part qui lui revient (1). 



(1) Voici, au résumé, quelles sont les divisions qui sont adoptées et pré- 
férées par le Nestor de l'agriculture russe. 

I. La région du nord, qui est habitée par 16 millions d'individus qui ne 
produisent pas assez pour se nourrir. Les terres des seigneurs y sont 
estimées, non d'après leur étendue, mais d'après leur rapport très-varié. 

II. La région centrale^ qui renferme 16 millions d'habitants, qui nour- 
rissent les 18 millions précédents. Elle est composée de terres seigneuriales 
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LES RÉGIONS PRINCIPftLES DE Lft RUSSIE. 

On peut admettre, d'après ce qui précède, ce nous 
semble, quatre régions différentes d'après les productions 
dominantes auxquelles s'adonne la population. 

1« La Région des bois. Comprenant sur 38,500 milles 
géog. carrés près de 13 millions d'habitants. C'est là, sur 
les versants de la mer Blanche et de la mer Baltique que 
dominent les forêts. 

Le Gouvernement seul y possède au-delà de 80 mil» 
lions d'hectares de bois- 
Le commerce extérieur, l'industrie des bois, celle du 
lin, l'animation des transports, etc., etc.; telles sont les 
causes qui vivifient l'activité de la population de ces ver- 
sants nord et sud-ouest de l'Empire. 

2* Entre ces versants nord et sud -ouest et le versant du 
sud, se présente le plateau central ou bien la partie de la 
Russie appelée la Région industrielle. 
Dix- neuf millions d'habitants peuplent ce plateau qui 



estimées non d'après le chifl&e des paysans, mais d'après leur valeur 
intrinsèque. 

111. La région du midi^ qui est habitée par 10 millions l/S d'individus; 
c'est la plus riche. Manquant de communications avec la région du nord^ 
c'est elle qui fournit V exportation à l'étranger. Les terret y ont un grand 
prix ; mais la main d'œuvre y est trèft-obère. 

Les autres régions qui n'ont pas une importance comparable aux pré*- 
cédentes, pour nous« en ce moment du moins, sont habitée;* par k% mil- 
lions d'individus qui se suffisent à peu près à euX'Aiômes. 
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compte 20,000 milles géographiques carrés depuis la fin 
de la région des bois continus, jusqu'aux limites nord du 
terrain noir appelé Tchernozème. 

Ce plateau est arrosé par le haut Volga, l'Oka et ses af- 
fluents, la Kama jusqu'auprès de laquelle nous avons pu 
pénétrer, la Viatka, et par beaucoup d'autres rivière» 
moins importantes. 

La plus grande activité nationale, outre celle de l'agri- 
culture, s'y trouve concentrée sous le rapport de la pro- 
duction. 

Cinq subdivisions s'y établissent tout naturellement. 

D'abord le travail des métaux y a lieu dans plus de cent 
usines sur le versant ouest de l'Oural. 

Vient ensuite le travail du bois, travail qui transforme 
celui-ci en barques, en ustensiles de toutes espèces, des 
nattes et des bois préparés pour la construction, etc., etc. 

Ce travail occupe une partie de la population entre la 
Kama et le Volga, surtout dans les gouvernements de Kos- 
troma, de Nijni-Novgorod et de Viatka. 

Après ces deux grandes subdivisions du travail non 
agricole, vient le travail spécialement manufacturier. 

C'est ici le cœur de la région industrielle, entre le haut 
Volga, rOka et leurs affluents. 

Là sont les deux tiers de toutes les fabriques quant à la 
valeur de ce qu'elles produisent. 

Tous les tissus et tout le travail des métiers en détail 
s'y trouvent concentrés. 

Rien n'égale, en Russie, l'animation industrielle de ce 



— 108 — 

grand centre de fabriques dont Moscou est le point princi- 
pal, et Nijni-Novgorod le marché. 

Là viennent, de toutes les parties de l'Empire, se con- 
centrer les matières premières, lin, chanvre, laine, soie, 
métaux , pour refluer, déjà travaillées en tissus et en pro- 
duits de toute espèce, jusqu'aux extrémités du pays. 

Cette région forme ainsi le véritable cœur industriel de 
la Russie, elle attire tout le sang, le retravaille, le revi- 
vifie et le fait refluer dans tout le corps pour ranimer et 
le fortifier. 

Quant à l'agriculture, il faut signaler ce fait, que c'est 
dans cette région qu'elle trouve son marché le plus assuré, 
et ce n'est pas le moindre mérite de l'industrie fnanufac- 
turière qui s'est développée depuis trente ans si grande- 
ment en Russie, que d'y avoir créé des marchés intérieurs 
bien plus importants pour les produits agricoles que tous 
les marchés de l'étranger réunis. 

Ainsi, les années de disette (1) exceptées, l'étranger ne 
tire de la Russie que 8 à 10 millions d'hectolitres de cé- 
réales par an (2), et la quantité fournie annuellement 
par la région agricole à la région industrielle n'est pas 
moindre de 20 millions d'hectolitres par an. 

En outre, en 1855 par exemple, la région agricole a 
fourni au-delà de 16 milhons de kilogrammes de laine 
aux fabriques indigènes t 

(1) n n*y a eu que deux disettes européennes en vingt ans* 

(2) Voici, sur les récoltes en Russie, des renseignements qoi nous sont 
communiqués par M. Joltoukine, momore du comité de Rédaction pour 
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Enfin, ne l'oublions pas, l'activité manufacturière oc- 
cupe au moins 2 millions de bras pendant les sept à huit 
mois pendant lesquels la campagne n'a que faire de ces • 
bras vu les rigueurs du climat. 

La région industrielle qui se caractérise par le travail 
du chanvre et celui de la laine conduit à une fabrication 

ramélioration du sort des paysans, et, assurément Tun des propriétaires 
fonciers les plus instruits de la Russie. 

D'après les données officielles les plus récentes, soit de 1859, 
Les paysans de la couronne et les colons 

étrangers en Russie récoltent : 60,004,482 tchetvertes (1) 

Les paysans des apanages, 6,663,516 

Les paysans communaux^ 441,018 

Les colonies militaires et kosaques, 8,690,365 

L^ paysans àe% seigneurs, 93,500,000 

Les petits propriétaires et owariers libres, 5,900,619 

Les fermes des seigneurs, 66,000,000 

La Russie récolte donc tous les ans en 

moyenne génénde 260,000,00 de tchetyertes. 

Sur ces 250 milUons de tchetTertes, on peut et on doit môme faire re- 
marquer que les années 1850 et 1851, dont Tune a été excellente, les 
choses se sont réparties ainsi : 

6 gouvernements, Orenbourg, Viatka, Stavropol, Perm, Samara et 
Kazan ont eu un excédant de 7,172,675 de tchetverts. 

4 gouvernements, Voronèje, Penia, Saratof et Tambov, ont eu un 
excédant de 5,298,331 de tchetvertes. 

H gouvernements, Toula, Riazan, Orel, Nijni- Novgorod, Koursk, 
Kharkof et Poltava ont eu un déficit de 3,600,655 de tchetvert. 
Et les 31 autres gouvernements ont eu ensemble un 

déficit de 11,117,073 

En résumé : déficit de 38 gouvernements 14,718,328 

Excédant de 10 gouvernements, 12,471,006 

Balance en faveur du déficit 2,247,322 

Comment donc arranger cela, se demande M. Joltoukine? Voyons 
(1) On sait que leTchetverte vaut exactement 2 hectolitres 9 IKres 
90 décilitres. En multipliant par deux et ajoutant un dixième, on a bien 
vite de tôte la valeur très-approximative des valeurs ci-contre en mesure 
française. 
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fort importante relativement, et elle déverse annuellement 
pour au-delà de 800 millions de francs de produits sur 
tout l'Empire, où elle va ainsi animer, activer, vivifier 
aussi, pourrait-on dire encore, toutes les branches du tra- 
vail national, 
3« La Région Agricole^ proprement dite, celle qui nous 

avant, toujours d'après les documents officiels, où done passeot les 250 
millions de tchetvertes précités? 
Toujours d'après le gouvernement, voici comment ils se repartissent : 
II entre dans la consommation de la populaUim 
agricole 182,000,000 detchetTertes; 

n entre dans la consommation de la;popu/iif /on 

urbaine et militaire 18,000,000 

Il entre dans la distillation de l'eau-de-vie 10,000,000 

Il entre dans Vensementtment 60,000,000 

Total; 220,000,000 
Resterait 30 millions, dont un 6*, c'est-à-dire 5 miUions 1/2 detshetyertes 
a été seulement «x)9orr^ à l'étranger ces années passées en moyenne. 

D'après M. Joltoukine, voici.au contraire comment les o)>osesse pas- 
sent réellement : 

16&,000,000 detchetvertes au lieu de UO sont mangés en Russie* 
65,000,000 ~ «. 30 sont ensemencés. 

7,500,000 . ~ tO sont distillés, et il ne resterait 

pour l'exportation que 
13,500,000 de tchetvertes, ce qui ferait bien le total général égal de 

250,000,000 de tchetvertes, soit également /i21 millions, 2i4/i,500 hectolitres. 

Les conclusions naturelles de cette sorte d'enquôte ouverte sur place, 
par un homme aussi compétent et aussi autorisé que M. Joltoukine, sont 
que, d'après les données gouvernementales elles-mêmes, la Russie ne ré- 
colte et n'exporte pas, à beaucoup près, ce qu'elle doit, ce qu'elle devrait 
récolter et exporter. 

Ce qu'il y a de bien curieux surtout , d'après ce qui piéoède, c'estqu'il 
y a des millions de tchetv«rtes de' blé qui passent on ne sait où comme 
on voit ! 

Je devrai donc un de ces moments revenir avec soin et détails sur ce 
dernier sujet, mais je ne le ferai qu'après en avoir causé sérieusement et 
à fond avec M. Joltoukine lui-même, c'est-à-dire à mon second voyage de 
1860, en juin tres-probabiemcnt. 
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oc<îiipera principalement ici, est caractérisée par la pré- 
sence du terrain noir d'une fertilité considérable. Elle 
comptait en 1851, 17 millions d'habitants répandus sur 
16,500 milles géographiques carrés. 

Ces données ne sont que très-approximatives, et il ne 
peut pas en être autrement puisque tous les ans cette 
région s'étend par les cultures sur la région pastorale qui 
a aussi, ^sez généralement du moins, un beau terrain 
propre à toutes espèces d'exploitation. 

Cette région agricole déverse sur le reste de l'Empire, 
et pour le commerce intérieur, annuellement, jusqu'à 
80 millions d'hectolitres de grains, dont 20 millions d'a- 
voine, 24 à 30 millions de seigle, 40 à 14 millions 
d'âutrescéréaleset 16à 20 millions seulement d'hectolitres 
de froment. 

Cette région, c'est le champ nourricier de la Russie. 
Elle complète les récoltes du nord et du nord-ouest ; elle 
nourrit les capitales, les 10,000 fabriques, la force armée 
de terre et de mer, l'armée du Caucase, et elle fournit à 
une grande partie des besoins de l'étranger, auquel, 
exceptionnellement, bien entendu, elle a envoyé, enl847, 
jusqu'à vingt'trois millions d'hectolitres d« céréales de 
toute espèce, soit pour deux-cent-quatre-vingt millions 
de francs de valeur en blé et en farine ! 

Elle occupe une place des plus importantes dans le 
travail national, et c'est surtout cette région que nous 
aurons en vue en traitant avec quelques détails de la vie 
agricole du pays que nous venons de parcourir sur une 
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assez grande étendue déjà, et que nous visiterons dans un 
autre sens, cette année-ci même, à partir de juin. 

Vu l'importance, on peut et on doit même établir dans 
cette région trois subdivisions qui sont capitales, elles 
aussi. 

La partie que nous signalons, qui s'appuie aux limites 
nord de cette région que nous appellerons a, jusqu'aux 
villes de Koursk, de Jeletz et de Rezan comprend le ter- 
rain noir le plus léger. 

On y cultive outre les céréales, le chanvre et la pomme 
de terre sur une très-grande échelle. 

Plus au sud de Kursk ou Koursk jusqu'à Eharkoff puis 
au sud de Tambow et de Voronèje s'étend la couche du 
terrain noir la plus féconde. 

La sous-région b qui est au sud de Kursk et de Voro-? 
nèje que nous avons mentionnée plus haut, marque le 
centre de cette contrée si essentiellement favorable, par 
une foule de raisons, à la culture des plantes commer- 
ciales, telles que betteraves à sucre, tabac, plantes oléa- 
gineuses, etc. 

La 3* sous-région c est celle qui au sud de Eharkoff 
s'étend jusqu'au Dnieper, aux limites du pays des Cosa- 
ques et va se terminer au sud de Penza à Simbirsk sur le 
Volga. 

Ici les sécheresses et d'autres raisons qu'il serait trop 
long de développer en ce moment, rendent les récoltes 
plus précaires que dans les deux régions précédentes. 

On trouve dans cette partie du pays beaucoup de haras. 
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— la culture'des bêtes à laine y est très-propagée et on y 
peut suivre la transition qui existe entrePactivité purement 
agricole, où dominent les travaux du champ etPactivité de 
rélève du bétail qui caractérise la région pastorale. 

i"" Bégùm pastorale. — On a vu qu^à mesure que les 
cultures s'étendent, elles empiètent sur cette région-ci 
qui pouvait compter en 1851» 5 millions d'habitants sur 
1 5,000 milles géographiques carrés. 

Elle fournit pour au-delà de cent soixante millions de 
francs de bétail aux trois autres régions; sans compter les 
chevaux . Elle a 3 caractères différents également, mais que 
nous ne ferons qu'indiquer sommairement. 

a. Les pâturages, qui forment la région agricole pure, 
et qui finira par être engloutie par l'agriculture, bien 
qu'elle ait au-delà de deux millions d'hectares de terre; 

b. Les pâturages salants qui ne sont propres à l'agi i 
culture que dans certaines petites parties disposées en 
véritables oasis, mais qui, par la présence du sel, four- 
nissent d'admirables pâturages pour la race bovine, ovine 
et chevaline; 

c. Et enfin, les pâturages salés et déjà sablonneux où 
l'on peut faire paître des moutons et des chameaux, 
notamment sur les bords de la mer Caspienne, pendant 
une bonne partie de l'année. 

Ces données nous semblent suflBire pour qu'on se fasse 
une idée exacte et résumée de l'aspect du pays qui nous 
occupe, elles indiquent assez en même temps, quels sont 
les caractères et quels doivent être là^ forcément, les cdi" 

6 
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ractères dominants du travail national du peuple Russe, 
suivant le lieu où il se trouve. 

Entre les steppes à mousse du nord, dans le gouverne- 
ment d'Arkhangel, lesquelles sont peuplées de rennes et 
de gibier, et les steppes à sable d'Astrakan qui sont 
peuplées de chevaux, de bœufs, de moutons, de cha- 
meaux, il y a rimmense bois de la Russie, ou son ancien 
emplacement, tout au moins, qui occupe plus des 3/5 de 
la surface totale de la Russie d'Europe ; puis enfin les 
fabriques dont nous venons de parler. 

Plus au sud, se trouve le champ de la Russie, lequel est 
travaillé par 1 7 millions de paysans. 

Enfin, nous venons de le dire à l'instant, il y a les pâ- 
turages, mais des pâturages qui ne sont peuplés seule- 
ment que de 6 millions d'habitants. 

On voit d'un seul coup d'œil, par ce qui précède, 
quelle est la place qu'occupe la région agricole qui con- 
tribue si grandement à nourrir tout le pays, et cette pre- 
mière indication donne une idée générale du travail 
national, comme nous l'avions annoncé. 

Cette grande répartition du travail est motivée, comme 
QD l'a vu également, par les conditions physiques du pays. 

Le versant nord, les ports qui s'y trouvent sur les deux 
mers, déterminent naturellement l'animation commer- 
ciale dont nous parlions plus haut; le bois continu et le cli- 
mat en rejettent pour ainsi dire fatalement Pagriculture; 
celle-ci est concentrée alors et surtout sur la pente sud, 
et par la nature même du terrain noir et à cause de la ri- 
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chesse des pâturages q«i sont si admirablement favorisés 
par un climat plus doux. 

Au centre, entre ces versants du nord et du sud, le 
travail national est venu se fixer pardes raison^ historiques 
et naturelles autour de Moscou*. 

De même que Moscmi a été le pajrsiiu pouvmr, de la 
vie nationale et de la vie industrielle, c'est également vers 
ce centre que la population a dû se concentrer, et cette 
concentration continue. 



DE LA DERStTË DE LA POPULATION 



D'après l'étendue de la Russie d'Europe et sa popula- 
tion mentionnée plus haut, lamoyenne de celle-ci ne serait 
guère que de 660 habitants par mille géographique (^r- 
ré, or, le gouvernement de Moscou en compte déjà 
2,68S pouir sa part, et les gouyemements qui ^ntr^ot daps 
le cercle de son activité iDdustnelle opt déjàî^ûOQ à 2,300 
haletants par ipiUe géographique carré. 

Mais, à mesure que ifon s'av2u:)ce ^bps le j^qrd oi^ vers 
le sud, cette densité diminue, elle n'estplus que de 160 ha? 
bitaïUs par mM géographique carré à VolQgâ^, ^t eU^ 
finit à Arckangel par 16 habitants par mille géogrupliiqu^ 
carrél... 

Mâme piiéoomènese produit vers le sud; la population 
descend à 1,705 habitants par mille géograpJiij[|UP carré. 
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à Penza, et n'est plus que de 27 habitante par mille pour 
le gouvernement d'Astrakan. 

On sait que la Belgique compte 8,200 habitante par 
mille géographique carré, l'Angleterre 6,800 etlaFrance, 
comme moyenne, 6,500. 

En Russie la moyenne, avons4ious dit, est de 660, et il 
n'y a que six gouvernemente du centre, et près de Kiev, 
dans lesquels on trouve plus de 2,000 habitante par 
mille. 

Ce premier coup d'œil comparatif montre d'abord à 
quel faible degré de développement se trouve la population 
en Russie, quant à sa densité et à sa répartition sur la su^ 
face du pays. 

L'examen de l'existence particulière et la population 
des villes va égalenoent nous donner le caractère du déve- 
loppement et de la richesse nationale, et nous guider dans 
l'étude de l'une et de l'autre. 

Sur 57,692,000 habitante que compte la Russie d'Eu- 
rope, d'après ses derniers recensemente, il n'y ^ a de 
fixés dans les villes, que 5,203,000. 

Ainsi, c'est moins deunon^ztém^desapopulationtotale. 

Elle n'a, pour recevoir ces 5,203,000 habitante, que 
600 villes, dont 253 ont une population qui est au-dessous 
de 5,000 habitante; daiis28Tillesseulem)^ntily a plusde 
25,000 habitante! 

C'est cette situation qui a fait dire à quelqu'un, qu'à 
part ses deux capitales, la Russie n'était réellement qu'un 
grand village. 
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Ainsi, après 450 ans d'agrandissement et d'un déve- 
loppement mt/iraîre et politique prodigieux, toute cette 
immense population de plus de 57 millions n'a pu dépo- 
ser, dans les villes, que un onzième de la nation, tandis 
que l'Angleterre et FÉcosse ont plus de la moitié de leur 
population, soit 10,880,000 dans leurs 880 villes. 

Plus de 1/6 de la population totale de la France habite 
les villes, où de plus on trouve 6,800,000 bourgeois sur 
36,800,000 habitants. 

Mais, si déjà le peu de population des villes est si ca- 
ractéristique en Russie dès qu'on la compare aux autres 
pays de l'Europe, la composition même de cette popula- 
tion est encore plus remarquable. 



Caractère propre de la PopvlaUon dei villet 
Inpéte^ 1 



Dans les 600 villes de la Russie d'Europe on comptait, 
en 1856, moins ô^ 1,500,000 bourgeois. Tout le reste 
n'est qu'une population flottante, et très-flottante même. 

Moscou, le croirait-on, n'a pas au-delà de 40,000 bour- 
geois inscrits, et Saint-Pétersbourg n'en a jamais eu 
50,000 ! Tout le reste de la populaticm urbaine est com- 
posé des travailleurs nomades, des artisans, de la domes- 
ticité de la noblesse, des congédiés ou réformés de tous 
les services publics; enfin, d'une population qui n'a 
attcun des caractères qui, ailleurs, distinguent la bour- 
geoisie des autres classes de la société. 
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Aussi devienWl très-difBcile d'établir la distinction qu'il 
y a partout entre les droits^ les obligations et les intérêts 
de la population qui habite constammetit les villes et celte 
qui ne fait qu'y, séjourner. 

Les impôts sur les habitants des villes manquent d'as- 
siette convenable, et toutes les villes dé Russie n'ont que 
46>â30,428 francs de revenus (sur lesquels quatre villes 
perçoivent à elles seules ÎSiîOSjOOaAanes). Ainsi elles 
ont, toutes ensemble, moins du qmrt des devenus de la 
ville de Paris!... 

Caraetèr* v^opm de la P«|iidktloâ imràte 

Tandis que les villes occupent ainsi une si petite place 
dans la vie nationale, et, qu'en général, elles sont pauvres 
et ne fournissent que peil d'alitheiit au commerce inté- 
rieur, on voit l'intérêt agricole occuper les dix onzièmes 
de toua les bras. 

Les 52 millions d'individlis qiii habitent hors des tilles 
sont établis dans les campagnes dalis 285^064 villages et 
haniéailx diifêreiits. 

Ges chiffres stiffis^nt; ce nôiis semblfe^ pdilr bien fixer 
le carùctère ^essenttelMmmt agticûh Ae la Riissie, iqdi, 
prise dans son ensemble, n'est q\i'\xn vaste billà)ge^ comme 
nous le disions plus haut, lequel est rêjiarti sut 87,000 
milles géographiques carrés. 

Mais les habitants de ce grand village He ^'adoritiettl pas 
tous exclusivement à la culture des terres. 
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Comme le caractère extrême du climat ne permet de 
consacrer que 4 à 5 mois aux travaux des champs» Tac- 
tivité du peuple Russe doit remplir les 7 à 8 autres mois 
par les occupations les plus diverses, indispensables à sa 
subsistance etàTaccomplissementde toutes ses obligations. 

Ce sont les paysans qui travaillent dans les 10,500 fa- 
briques russes, lesquelles occupent, ensemble, 200 mille 
bras 

Ce sont eux, disons-nous, qui travaillent pour ces fa- 
briques, sans même quitter leurs villages. 

Ce sont eux qui font la plus grande partie du com- 
merce intérieur. 

Ce sont eux, et toujours eux, en un mot, qui font 
tout, et on pourrait un seul instant hésiter à améliorer 
leur sort ou marchander misérablement sur cette amé- 
lioration? 

Non, il n'en sera pas ainsi, car ce serait aussi injuste 
qu'insensé; d'ailleurs, la volonté impériale est là, et 
nous croyons qu'on peut y compter, d'autant mieux que 
les partis se sont déjà bien amendés réciproquement de- 
puis quelque temps (1). 

En Russie, on ne compte que 53,000 marchands payant 

(1) On m*a assuré toai récemment que \% voie amiàUe avait de gran- 
des ciiances de succès, c'est-à-dire qu'on donnerait trois ans aux proprié- 
taires pour libérer de gré à gré leurs paysans; passé ce délai, le gouver* 
nement s'arrangerait du reste par voie de réglementation administra- 
tive. Si le fait était vrai^ il faut croire qu'on mettrait les propriétaires à 
mC'Oie de se procurer de l'argent, soit comme par le passé, soit autre- 
ment, car sans cela, ils ne pourraient rien faire« pas mémo payer les an- 
nuités de leur écrasante dette qui est des 2/3 de U valeur totale des pro» 
priétés. 
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patentes, mais dans ce nombre il y en a 51 ,000 delà 
3« guilde, c'est-à-dire de la dernière classe, et plus de 
100,000 colporteurs paysans qui viennent du gouverne- 
ment de Vladimir et de laroslaw surtout, répandre les 
produits de l'industrie sur toutes les parties de l'Empire, 
soit 1 53,000 industriels en tout. 

Même les métiers, ils sont presque tous exercés en 
Russie, en grande partie du moins, par les paysans. On 
trouve en effet des villages entiers qui confectionnent des 
bottes, des pelisses, des filels. Il y a même des peintres 
d'images qui occupent tout une commune, etc., etc. 

Ainsi, coftimerçants, artisans et métiers de toute espèce 
qui, ailleurs en Europe, ont leur siège dans les villes, habi- 
lent les campagnes en Russie. 

De plus les seigneurs font confectionner dans leurs 
terres, meubles, équipages, tapis et tout ce qui tient à 
leur consommation. 

L'activité (1) qui alimente partout ailleurs les villes, 
teur manque à peu près complètement en Russie, là où 
l'élément agricole absorbe tout. 

Enfin, pour le commerce intérieur, les foires et le 
colportage suffisent aux échanges, mais en même temps, 
ils ôtentaux villes ce qui ailleurs fait une grande partiede 
leur bien-être. 

(1) L*antiqiie usage oriental des basara, ce qu'on appelle les jMtfMtf- 
wrs sont une grande cause de Taspect assez sombre et du peu d'activité 
des Tilles, qui se trouvent aiosi dépourvues de boutiques puisque, avec 
ces établis6eflQents, elles sont pour ainsi dire concentrées sur on même 
point, à quelques rares exceptions près. 
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Quant au commerce extérieur, il n'alimente directe- 
ment que les 34 villes de ports ; d'ailleurs, par la confi- 
guration physique de son continent et par son climat, la 
Russie n'est pas destinée à un grand commerce extérieur, 
quoi qu'on en ait pu dire (1). Elle n'a aucune mer ren- 
trante (2). Elle voit les côtes de ses mers gelées pendant la 
moitié de V année ^ et sur 87,000 milles géographiques de 
surface, elle a moins de développement de côtes que 
l'Angleterre qui compte 5,600 lieues de côtes sur une 
masse de 5,804 milles géographiques de son continent. 

C'est aussi par cette nature toute continentale^ que Isj 
Russie vit surtout par son commerce intérieur dont les 
revirements surpassent de 7 à 8 fois tout le revirement du 
commerce extérieur. 

Cette disproportion entre l'étendue des côtes utiles et 
la masse du continent, montre également pourquoi la 
marine marchande est si peu développée en Russie. Ce 
pays, quoi qu'il fasse, et nous savons qtf il peut faire 
beaucoup, aura toujours de grandes difiBkîultés à établir 
sa marine militaire au milieu de circonstances si défavo- 
rables que celles que nous venons de relater. C'est pré-^ 
cisément pourquoi elle a tout intérêt à une solution fa- 



(1) n est incontestable, pour pea que les réformes projetées marcbent 
bien, que des besoins nouveaux naîtront dans les masses. Dans ce cas, la 
Russie en a pour longtemps avant de se suffire à elle-même; mais aussi, 
quand elle y airivera, ce sera une puiasanoe incroyablement forte à plu- 
sieurs égards, dès Tinstant surtout, comme chacun le sait, qu'elle est ra- 
dicalement inattaquable ch»;z elle, raisonnablement parlant du moins» 

{y) Excepté la mer d*Azov que les grands vaisseaux ne peuvent utiliser 
comme étant trop peu profonde. 
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voi'uble pour elle, de la question d'Orient, où elle espère 
arec raison et certitude, pensons-nous maintenant, qu'elle 
trouverait de grands moyens de recrutements maritimes 
en bommeSj ce dont elle a précisémeot le plus grand 
besoin. 

La Russie d'Europe étant essentiellement un pays de 
plaine sans entraves, comme nous Tavons vu^ ayant un 
système hydrographique excellent et tout à fait concen- 
trique, possédant un terrain d-une fécondité sans exemple 
sur le cinquième de son étendue ; habitée par un peuple 
incontestablement intelligent, énergique, unitaire par la 
race et parla religion, encore dans la première phase de 
son développement, par un peuple, pouvons-nous ajouter, 
qui réunit toutes les conditions d'une grande4)uissance 
politique, on serait naturellement disposé à croire qu'il 
devrait également avoir en lui tous les éléments d'un grand 
développement de richesse. 

U faut donc qu'il y ait de bien puissantes raisons qui 
entravent là miarche ascendante de la première de toutes 
les richesses, partout, et peut-être en Russie plus que par- 
tout ailleurs; il y en a en effet, et ces raisons, nous allons 
les étudier et assigner leurs causes et leurs effets avec le 
plus de soin possible dans la suite de cette étude, faite sur 
place^ on se le rappelle, sur un parcours de plusieurs mil- 
liers de kilomètres et avec le concours dès honlnies les 
pltis autorisés dans là science, dans la société et dans l'ad- 
ministration. 
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CUmatolOfto j&i aiétéorolovto comparées ei ralfouièM 

La première base de tdute, étude conceraatit 1* produc- 
tion d'un pays, c'est la climatologie, comme l'a dit àVec 
liaison M. de Humbdldt : c'est aussi la connaissance defe 
inégalités du sol pour et sur lequel on veut déterminer la 
nature du climat. 

Or, ùh sait déjà que la Russie d'Europe est une vastis 
plaine qui^ de la mer Noire à la mer Blanche compte 
1,918 kilomètres d'étendue en ligne droite, et qui n'est 
coupée que par quelques hatfteurs qui, elles-mêmes^ n'ont 
que petl d'élévation au-dessus du ùiveâu de la mer. 

En efffet le point le plus élevé des collines de Valday 
n'eist que de moins de 400 mètres au-dessus du niveau de 
la hier. 

En. Livonie, il y a bien une montôgne d'ûh peu plu§ de 
300 mètres, mais qu'est-ce que cela? Le point le plus 
élevé de la Rtlssie d'Europe se trouve en Podolie; il est 
de 445 mètres au-dessus dû niveau de la nier, sur un 
petit chaînon de montagne qui y martjue le terme des 
ibonts Garpathes; c'est^ bn le toit, bien peu de chose sur 
une si grande surface! 

Les influences atmosphériques ont donc par consé- 
quent, et cela se comprend à première Vue, tme^fmdwe, 
une uHifôrmitëi et souvent même une intensité pour le 
chaud et pour le froid, qu'elles ne peuvent pas avoir danfe 
le reste de l'Europe, où ces influences sont modifiées à 



— 124 — 

l'infini par la présence des Carpathes, des Alpes, des 
P> rénées et de leurs contreforts. 

Outre le manque d'entraves que présentent ailleurs les 
inégalités du sof aux actions de Tatmosphère, la Russie 
d'Europe manque encore deniers rentrantes, comme nous 
Tavons déjà dit plus haut, et son dimat acquiert par là 
on caractère essentiellement continental. 

Or, lecaractère de ces sortes de climats c'est de présen- 
ter des températures extrêmes, quand même elles sont 
comparées à celles qui dominent sous les mêmes latitu- 
des, mais ailleurs qu'en Russie, et surtout à proximité 
des mers. 

Enfin, le climat de la Russie est toute-fait différent et 
souvent entièrement opposé à tous les autres climats de 
l'Europe par sa position géographique à l'extrême orient 
de l'Europe, entre les degrés 45 à 65 de latitude nord. 

n résulte d'abord de ced, comme influence pratique de 
ce caractère à part du climat de Russie, que la végéta- 
tion de la région agricole est restreinte dans des limites 
bien plus étroites qu'elle ne l'est dans toute aubre localité 
en Europe, sous les mêmesiatitudes. 

Ainsi, par exemple, à Rruxelles, il y a 18 essmces de 
bois spécifiés, qui se couvrent de feuilles 40 jours avant 
que ces mêmes arbres ne se développent à la ferme de 
Nikolaief, dans le gouvernement de Yoronèje, et cette 
ferme se trouve cependant sous la même latitude que 
Bruxelles! 

U y a plus, ces mêmes arbnes, dont nous parlons, per> 
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dent leurs feuilles, dans la localité précitée, à Nikolaief, 
26 jours avant la chute des feuilles de ces mêmes arbres à 
Bruxelles. 

Ainsi, la végétation a, comme moyenne, 66. jours de 
moins pour son développement à Voronèje, dans le centre 
de la région agricole, en Russie, qu'en Belgique I 

Toute la question agricole applicable à la Russie est là. 

De longues observations ont déjà constaté cet impor- 
tant résultat dont nous venons de parler et sur lequel 
nous reviendrons souvent ; elles ont également prouvé 
un autre fait climatologique très-important aussi, et qui 
est dû au caractère extrême, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, du climat qui domine en Russie, et qui y rend les 
chaleurs d^été plus intenses qu'en Belgique. 

Ce fait curieux et très-utile à bien noter, c'est que 
tandis que les feuilles ne paraissent aux arbres que 40 
jours plus tard à Voronèje qu'à Bruxelles, que la floraison 
y est même retardée de27 jours, la maturité descéréales, 
par conséquent, les récoltes, sefont 11 jours /^/us tôt à 
Voronèje qu'en Belgique! 

Ainsi dans le gouveroément 
de VoroBè|e, à la fermé NicûUuef^ f En Belgique, à Ostende i 

le seigle mûrit le 7 juillet il ne mûrit que le 17 juillet 
le froment mûrit le Ik juillet — > le 25 juillet 

ravoine le 17 JoiUet ^ le l** août. 

La culture des céréales, en Belgique et en Russie, com- 
parée ainsi, prouve combien est grand le caractère diffé- 
rentiel de la première, et combien peu celle-ci pourrau 



j 
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être assimilée aux méthodes de culture si perfectionnées 
de la Belgique. 

Comme c'est par des causes mmuattes que la maturité 
des céréales est de H jours plus hâtive malgré 66 jours 
de moins de végétation dans le centre de la Russie qu'en 
Belgique, Vimitation des modes de culture belge , en 
Russie, est par là même impossible pour toujours, car ni 
l'intelligence, ni le capital, ne sauraient combattre utile- 
nient et économiquement surtout, les effets immuables 
d'un climat de cette si remarquable intensité. 

Ce sont les mêmes causes qui limitent d'une manière si 
fatale le temps qui est accordé par la nature aux 
travaux des champs en Russie , et c'est précisément 
pour cela qu'il est permis de dire,* sans intention hostile 
contre personne, qu'il est extrêmement Fegrettable, qu'en 
présence de cette question de temps, les jours de fête, par 
conséquent de chômage, soient si multipliés (1). 

Dans le gouvernement de Voronèje, on ne compte que 
150 jours pour les travaux des champs, et; en déduisant 
les jours fériés, il n'en reste guère que 130 d'effectifs par 
an. 

DW3 le gouveropmenf de Tapibov il y a égal^î»e»t |60 
jours. 

En Belgique, par contre, on a 23Q à 240 jours de tra- 
vaux pour les champs, et, en Ecosse, on en a au-delà de 
2601 



(1) Nous savons bien que les fêtes sont plus nombreuses en hiver qu*eo. 
été, mais enfin il n*y en a pas moiiis de 200 dans Tannée I 
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Ainsi, c'est le double du temps qui est impc^ë par le 
climat au centre de la Russie. 

Déjà Ha&tbâiisen constatait, eu i84d, q^^ dans la 
la plps grande partioda la Rus^e, onne peut c^^mpter que 
,4 mois pour les travaux champêtres entre les semailles et 
les récoltes, entre deui: neiges, poqrratt-on dire^ tandis 
qu'en Allemagne on tFayaîlle pendant sept mois au 
moins. 

A tontes iùr€ûnstances égales, il faut dônean Russie 7 
chevaiixet 7 traïailleurs, là où 4 phevaui et 4 bommes 
pjpsept tueurs pour Qhpmr les mitoesrièsuttatspepdant 
une période de temps plus k»igue t 

Ce$ faits, sî importante, sfappliquent surtout à la ré- 
gion agricole de la Russie dont les récoltes détenninent 
le» maFcbés iul^ieurs ^ extérieurs du pays. 

Quaiit à la Bffgm P^s^&rqk, celle des steppes, oq pour- 
rait y travaijli^ ^00 jours ou plus, mais la cullure y est 
souiEuise à d'autres influences atmosphériques^us variées 
e(^U£prea^9 défavorables, et |outes ces influences ne 
sauraient être vainoues el pas même méditées dans Tétat 
â^^e} desi^pses. 



I^e^ gt^i^^ »e pmvent pas, dans leur ensemble, for- 
iBp^y l^ Région Fastorajie proprement dil(^ 

Qij a vu que ces Stei>pes ont trois caractères distincts, 
quoique non délimités encore exactement. 
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Les Steppes à Sable, qui ne sont pas cultivables et rare- 
ment employés comme pâturages ; 

Les Steppes Salants, qui fournissent dans certaines an- 
nées, notamment les moins sèches, d'excellents pâtu- 
rages; 

Et enfin, les steppes à terre végétale, surtout celles 
qui sont sur la rive gauche du Volga, du côté dit des 
prairies. 

Cette partie, employée en partie comme pâturages 
Test déjà comme champs sur une certaine étendue. 

Là, en effet, les céréales prospèrent môme mieux que 
les plantes herbacées ou tuberculeuses, à cause précisé- 
ment des sécheresses dont il s'agit, bien entendu quand 
elles ne sont pas trop fortes, car alors rien ne vient. 

La température devient souvent extrême au sud de Sa- 
ratof, jusqu'à Orentourg, de juin en septembre; c'est déjà 
le commencement duclimatexagéré qui y domine et tous 
les herbages jaunissent alors souvent dès le mois de juin. 

A Kherson, par exemple, m craint le soleil plus que les 
gelées pour les jardins et les plantations. 

C'est ce qui rend si précaire dans ces contrées l'établis- 
sement des uns et des autres. 

Cette action desséchante du soleil, les variations si fré- 
quentes de température, surtout au printemps, enfin la 
nature des vents dominants rendent véritablementprobfô- 
matiqm, — notons bien ceci, — toute espèce de culture 
des céréales, notamment celle des herbages, et cela à peu 
près dans cette région tout entière! 
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Jamais non plus les fameux colonistes de Sarepta qui 
sont à 10 kilomètres sud de Saratof n'ont pu établir 
une culture régulière de céréales, et les pommes de 
terre même n'y sont pas d'une récolte assurée, telle- 
ment la sécheresse y est grande ! 

Tout ce qu'on entend dire sur la colonisation possible 
dans cette partie de la région pastorale est tout à fait exa- 
géré. 

Sur les dix à douze millions d'hectares qui restent en- 
core sans avoir été jusqu'à présent utilisés, dans le sud 
d'Orenbourg, du nouveau gouvernement de Samara et 
les plaines au sud du pays, des Cosaques, il n'y a pas de 
quoi coloniser un demi-million d'individus, et cela, ;t 
<ause de la grande quantité de terrain qu'il faut dans 
cette région pour l'entretien d'une famille. 



Tandis que le midi de l'Empire souffre plus particu- 
lièrement des effets du soleil dont l'influence trop pro- 
longée, — et que l'humidité ne mitigé presque pas, — 
produit des sécheresses très-étendues, le reste de la Rus- 
sie d'Europe subit l'influence des températures trop bas- 
ses des gelées, qui commencent très-souvent trop tôt en 
automne, et qui se prolongent parfois trop tard au prin- 
temps. 
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I 

Ainài, par exemple, la j 

Livonie, (ianR foute soh I 

année, n*a jamais plus de 71 jours sans getée^ soit du 31 mai au 10 août i 

La CouHarlde en a 83 — du 39 mai au 20 août I 

.Le gouvernement de ' 

Volodga 37 — du 5 juillet au 12 août ' 

Le gouvernement de 
Mohilev 63 — .di»lft juin au i5ao1kt , 

Le gouvernement de 
Saratof 4S — du Ojuin au 2â jufltet 

Le gouvern. de Kiev 153 — du 27 avril au 27 sept. 

La Belgique, elle, ne compte pas moins de 223 jotirs 
sans gelées. 

Quelle différence ! 

Et, en présence de ces seuls faits, Cdhiment peut-il àe 
trouver des hommes, et cela partoi le Russes mêmes, ce 
qui n'test pas peu curieux, qui ne songent uniquement 
qu'à copier servilement ce qui se fait là ou là en occident, 
en agriculture, pour le porter purement et simplement 
en Russie! 

On voit, par ce qui précède, qu'à mesure que Ton 
quitte la mer, et qu'on entre dans te continent, la masse 
des jours sans gelée diminue; mais ce ne sont pas seule- 
ment les empiétements des gelées d'hiver sur Tautomne 
qui rendent c^s abaissements de température si nuisibles, 
si funestes à ^agriculture; ce sont surtout les gelées de 
nuit, et celles qui régnent au printemps, qui reodeut par- 
fois tout à fait précaire la culture des céréales. 

Croirait-on qu'à Samara, sur le Volga, au 51* 5' de 
latitude nord, la température s'élève parfois, en mai, à 
H** Réaumur le jour, pour retomber ensuite au-dessous 
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de pendant la nuit! et cela, uniquement, par suite d'un 
changement subit dans la direction du vent. 

Ces mêmes gelées, trop précoces en automne (du 8 au 
iO août), vont jusqu'à ôter au seigle sa faculté de germi- 
nation: C'est à n'y pas croire î 

Dans le gouvernement de Vologda, les paysans sont 
obligés, pour se préserver contre les gelées du printemps, 
d'élever leurs petits potagers sur planches à 00 centime* 
très au moins au-dessus du niveau de la terre! 

Ces véritables bâches aériennes se retrouvent dans 
beaucoup de localités du Nord, surtout pour la culture 
des dioux. Nous en avons rencontré à peu près sur tout 
notre parcours. 

A Tambov, au centre de la région agricole, on a vu le 
sarrazin détruit radicalement par la gelée, le 12 j in 
russe 1847, c'est-à dire le 24 juin de notre style. 

APenza, dans la région agricole également, les gelées 
de la fin du mois de mai sont si fréquentes, que l'on ne 
peut y cultiver, avec certitude, aucun produit de grand 
prix, ni froment, ni pois, ni millet; de sorte que l'agri- 
culture dominante y est restreinte à la culture de qi tre 
à cinq plantes, telles que : le seigle, l'avoine, le chanvre; 
le blé de printemps n'est possible que dans quelques lo- 
calités seulement. 

C'est M. Jean Sabouroff, habile cultivateur de ce 
gouvernement, et le Mathieu de Dombasle des agricul- 
teurs russes, qui nous a donné ces précieux renseigne- 
ments, qui sont, tous, le résultat d'une expérience de 
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plus de 30 ans de pratique sur les terrains de Penza.. 

Enfin, de toutes les influenees atmosphériques qui sont 
dues à l'abaissement de la température, ce sont les gelées 
précoces de Tautomne et les tardives gelées de la fin du 
printemps qui ont causé, depuis des siècles, les plus gran- 
des disettes qu'il y ait eu en Russie. 

Celle de 1840, par exemple, qui a coûté des millions 
au gouvernement et au pays, et qui s'étendait sur 26 gou- 
vernements, avait été causée par de grandes sécheresses 
et par des gelées précoces d'automne, survenues en 1839, 
et surtout aussi des gelées que nous appelons tardives, et 
qui s'étaient prolongées jusqu'au mois de mai, au prin- 
temps de 1840. Cette année de triste mémoire, tout le blé 
d'hiver a été perdu! 

La grande disette de 1833 a été due également aux 
mêmes causes que nous retrouvons encore et toujours à 
propos des disettes partielles de 1834, 1835 et 1837. 

Outre ces causes générales de disettes, lesquelles sont 
si fréquentes en Russie, que Ton peut les regarder comme 
se renouvelant à peu près régulièrement tous les 5 ans, 
tous les 7 ans, au plus, il y a encore les disettes locales et 
annuelles, on peut dire, qui sont dues souvent à la 
proximité des marais ou des côtes de mers gelées. 

Dans le midi, les chaleurs et les gelées qui y sont si 
souvent extrêmes, y sont aussi considérablement nuisi- 
bles à l'agriculture. 

D'après les documents que M. le baron Alexandre de 
Meyendorf m'a communiqués, et qu'il tient des colonies 
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allemandes de la Malochnaïa, on voit qu'en 1843, par 
exemple, les travaux des champs y commencèrent le 
2 février, et que dès le 24 du même mois le froment d'été 
était déjà tout vert. 

Mais, le 4 mars, survint une gelée de 10*. 

Par contre, le 27 avril, tous les arbres fruitiers étaient 
en fleurs. 

Le 3 mai (1), une gelée matinale détruisit toute la 
floraison. 

La récolte fut très-mauvaise, coiïime on le pense bien, 
par l'effet de ces variations si extrêmes de température, 
et malheureusement, rien n'est plus fréquent que cela 
dans les steppes. 

Les observations sur la profondeur à laquelle le sol 
gèle, dans les différentes parties de la Russie, ne sont pas 
encore assez étendues pour qu'on puisse dire quoi que ce 
soit de tout-à-fait précis sur ce si important sujet. 

Cependant, le général français Destrème assure avoir 
vu, aux environs dePétersbourg, la terre gelée à i mètre, 
et même à 1 mètre 20 de profondeur. 

Pendant notre séjour en Russie, durant l'hiver assez 
rude cependant de 1839-60 (2), nous n'avons jamais 
guère trouvé, à partir de Moscou jusqu'à Saint-Péters- 
bourg, la terre gelée à plus de 75 centimètres, rarement 
à 1 mètre. 

(1) Soit le 15 pour nous, puisqu'il y a 12 jours de différence entre tes 
dates russes et les nôtres. 

(2) Nous avons eu jusqu'à près de 25<> Réaumur. 
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L'influence des vents dominants sur les variations de la 
température;, et, par conséquent, sur les travaux de 
l'agriculture qui dépendent directement de c^es variations, 
est très- importante à étudier ici dans ses effets. 

Tandis que, dans le reste de l'Europe, le$ vents qui y 
régnent sont très- variés, dans la Russie d'Europp, ai| 
contraire, il n'y a à constater que trois directions domi- 
nantes pour les vents qui exercent réellement une très- 
potable influence sur l'agriculture, ce sont : 

1* Les vents du svd-omst pour la majeure partie du 
continent russe; 

2* Les vents sud-est pour toute la région des steppes, 
depuis 1^ Caspienne et le Cawîase jusque vers Samara ; 

Et 3° avec ces deux courants, les vents de V ouest eqtre 
Kamenetz-Podolsk et Oufa. 

Voyons d'abord les vents de l'ouest. 

Us arrivent de 100 à 170 kilomètres après avoir perdw 
leur humidité sur tout le continent occidental, et ne se 
déchargent que du très-peu d'humidité qui peut leur 
rester à leur entrée en Russie. 

Aussi ces vents, contrairement à ce qu'ils produisent 
dans le reste de l'Europe, n'amènent-ilsque peu de pluies, 
et celles-ci diminuent naturellement à mesure qu'on va de 
l'ouest à l'est. 

Le groupe des vents de sud-est, surtout ceux qui, ve- 
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nant de TAsie, passent entre l'Oural et le Cauciîse, main- 
tiennent dans les steppes un état de sécheresse extraor- 
dinaire; sécheresse qui rend toute la culture des céréales 
difficile et souvent impossible (1) au sud de ces contrées. 

Dans les environs d'Odessa, malgré la proximité de la- 
mer, c'est le vent de sud-ouest qui dessèche le sol et même 
les arbres. Les choses vpnt quelquefois à cp point, que 
les feuilles de ces arbres jaunissent et tombent trèSTSOu- 
vent dès'la fin de juin f 

À Ekâterinoslav, 10 années d'observations très-suivies 
et très-attentives, sur les effets des vents, ont periQis de 
constater que plus de la moitié des vents, exactemisnt 53, 
8, y étalent nuisibles à l'agriculture, et le nombre des 
bons vents, en été, n'a jamais dépassé la proportion de 
44, 9. 

Mais si les vents sont généralement nuisibles à l'agri- 
culture à cause de Ipur action desséchante^ levir influence 
est encore et surtout très-fatale par Yabaissemmt trop 
subit de température qu'ils déterminent. 

Ce sont particulièrement les steppes méridionaux qui 
souffrent le plus de ces froids. 

En 1839, par l'effet seul des vents du nord et du nord- 
est, les gelées, eu décembre, fureut si intenses, que tous 
les pommiers gelèrent dans le gouvernement de Tambov, 
et que cette culture, si productive depuis plus de vingt 



(1) La sécheresse de cette région est souvent telle qu'à Astrakan il ne 
tombe d'eau, soit en pluie, soit en neige, qu» un d^cioiètre par an* 



— 136 — 

ans déjà, y fut ou abandonnée pour longtemps ou tout au 
moins très-négligée depuis lors. 

Dans le même hiver, les Cosaques perdirent, parle froid 
et le manque de fourrages, plus de 93,000 têtes de bétai] 
de toute espèce! 

Ce fut également cette anné^là que le général Perovski 
trouva aux bords de l'Aral, le 17 décembre, 35" réaumur 
de froid, et que tous les chameaux qui faisaient partie de 
cette expédition périrent. 

La comparaison de ces faits prouve déjà combien est 
étendu en Russie, Feffet pernicieux des phénomènes 
atmosphériques, puisque Tambov participe aux consé- 
quences des rudes hivers de l'Asie centrale. 

Cependant, de toutes ces influences, nous devons le ré- 
péter, celle des vents sur les variations de la température 
d'une année à l'autre sont les plus impossibles à prévoir, 
et celles par conséquent contre lesquelles l'agriculture 
peut le moins se prémunir dans les provinces agricoles. 

Dans le gouvernement de Kherson, par exemple, sur 
les bords du Dnieper : 

De 1832 à 1835, il n'y a eu que 45 jours de neige, 
du 11 décembre au 14 janvier; 

De 1837 à 1838, il y ea a eu 75 jours, du 29 no- 
vembre au 12 février; 

Enfin de 1840 à 1841, il y a eu 98 jours de neige, 
plus du double qu'en 1845 1 les vents N.-E. et E. 
dominaient. 

Que Ton juge maintenant d'après ce qui précède, de 
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effets qui peuvent être causés par ces variations sur 
l'agriculture Russe, qui une année n'a pas ou presque pas 
besoin du tout de nourrir son bétail l'hiver à J'étable, et 
qui, une autre année, doit l'entretenir pendant 98 jours! 
Quels calculs y a-t-il à établir quand on est sans cesse 
exposé, sans qu'il soit jamais possible de les prévoir, à 
de pareilles circonstances climatologiques? 

On sait combien, en général, dans le midi les rosées sont 
importantes pour la culture, surtoutpourcelle desplantes 
fourragères ; mais par l'effet de la répartition si inégale 
de l'humidité, surtout par l'action des vents quidessèchent 
si vivement, si énergiquement, les steppes manquent en- 
tièrement de rosées. 

Aux environs d'Odessa, par exemple, pendant les 3 mois 
les plus chauds de l'année et dans tout le midi de l'Empire, 
il n'y a guère que les bords de la mer Noire qui en profi- 
tent. 

En fait d'humidité il est curieux de voir Saint-Péters- 
bourg compter I3J jours de brouillards, Riga en avoir 54, 
Moscou seulement 31, et Oufa 9 1 

Mais c'est surtout l'extension rapide des brouillards 
qu'il fautsignaler avec soin. Ainsi, en 1833, le 21 juin, se 
manifesta à Kazan, un brouillard sec ayant une forte 
odeur de brûlé ; ce même brouillard à la même odeur de 
brûlé, paraît déjà le 25 juin à Ekaterinoslav, et le 27 
juin, on l'observe à Kavnos. 

C'est une étendue de 26,000 milles géographiques car- 
rés qui avait été ainsi parcourue en six jours! 
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Cet exemple prouve déjà de quelle étendu^ sont, dans 
cette plaine de 90,000 milles géographiques carrés 
appelée la Rm$iey les phénomènes atmosph^riqpes. 

C'est aussi cette configuration (Je p|(^i??« sans entraves 
qui assigne aqx pr^ges de si dés^streu^ et de 3i rapidie^ 
effets. 

Ainsi, les our^ans d'hiver, les bourrasques, sojit sou- 
vent pour le continent rjisçe, cp. que soRt les tpmpêtps en 
mer; on compte pomme paoyenpe 13 ps^r an pour la 
région pastorale. 

Ces ouragans durent quelquiefpis l^mtjoun.ei souYeni 
même jusqu'à douze jaur^ sans interruption Ips che- 
vaux, alors, et les hommes qui sont en route, sont natïf- 
rell^ment; dans Je plus grand epitiarf as, et cpiirent paépie 
les plus grands dangers. Ajoutons enfin à ce triste tableau 
que toutes lescpmipuniçationssont interrompues pendant 
ce temps, et on jugera ainsi de la gravité de la situa? 
tion. 

De 1827 à 1828, une de ces tempêtas d'hiver se 4é- 
chaîna sur le pays et dans le gouvernement de Saratoy, 
sur les terres concédées aux Kalmouks et aux Kif ghiz, 
il a fait périr dans une seule nuit : 
280,000 chevaux; 
10,500 chameaux ; 
73,430 bêtes à cornes; 
1,012,000 m outons ; 

Total : 1 ,273,950 têtes de bétail ! 

Ces pertes causées par une seule tempête opt été évaluées 
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alors à la somme énorme de 54,Qpp,Opo de francs 1 

Près de Pérécop, une de ces tempêtes acconipagiiée 
de chasse-neige a duré en 1847 trente-six jours I \]n^ 
grande partie du bétail en a été la victime (1). 

Même en été, il y a des orages en Russie d'une étendue 
et d'une intensité sans exemples partout ailleurs. 

Ainsi, en 1849, le 6 juin, vers midi, éclata une tempête 
furieuse à Pskov. 

A 1 heure (slle était déjà sur K^alouga. 

Entre 5 et 6 heures sur Tchernigov et Kiev parcou- 
rant ainsi pendant ce temps plus de mille kilomètres sur 
une étendue de 15,000 milles géographiques carrés (2), 
c'est-à-dire une étendue plus grande que toute la Fn ice 1 

Ces quelques exemples nous semblent devoir suffire 
pour bien apprécier 1^ part d'attention qu'il convient do 

(1) Des personnes honorables nous ont assuré — nous ne garantissons 
pas, cependant, — que par un de ces orages terriUes accompagoé.s de 
chasse-peige et de tourbillons fougueux, un paysan avait été transporté, 
avec son télègne ou son traîneau ;, jusque sur un arbre assez haut, où ils 
ont été retrouvés accrochés aux branches le lendemain. 

Ce que nous pouvons affirmer, c*est que nous avons été pris dans des 
ehasse-neigt où nous nous sommes vu sur le point de perdre presque 
complètement le sentiment du danger que nous courrions, tellement était 
grande la violence du vent chargé de neige et Tinfluence physique qu'elle 
exerçait sur nous. 

(2) Les coups de veut le^ plus violents qui aient été observés^ ceux qui 
déracinent les arbres et renversent les édifices, ne font pas plus de 220 ki- 
lomètres à rhcure. — Le vent de tempête en fait 160, ^ Le grand vent 
ordinaire n'en fut pas plus de 64. — Enfin la brise forte SQ kilomètres et 
la brise la plus légère 1,800 mètres seulement. 

Le fameux coup de vent de la fin du mois d'octobre 1899, qui a fait 
tant dedég&ts et causé notamment le naufrage du Royal-Charter » a mar- 
qué à Vanémométre de la société du Lloyd, de Londres, une pression de 
25 livres anglaises de 453 grammes par pied carré de «urface. 
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donner à ce genre de phénomènes atmosphériques, à leur 
extension surtout, c'.est-à-dire à la rapidité avec laquelle 
ils se propagent, et qui, à ce degré, ne se trouve nulle 
part ailleurs qu'en Russie. ' 



Après avoir jeté ce coup d'oeil général sur les diverses 
circonstances qui dominent et déterminent la répartition 
des phénomènes atmosphériques précédents ; il convient 
de nous occuper encore de l'humidité, cet autre agent 
principal de toute végétation. 

Nous devons pousser ainsi un peu loin nos études mé- 
téorologiques, d'autant mieux que nous y avons été 
secondé avec un rare empressement et une autorité tout 
à fait exceptionnelle parM. Veselovsky, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie des sciences, et par M. le baron 
Alexandre de Meyendorf Je me plais à le déclarer ici. 

Dans le nord et dans une partie du centre de la Russie, 
l'humidité, dont les pluies sont la principale cause, est * 
assez bien répartie pour les besoins de l'agriculture. 

Il n'y a rien d'extrême dans cette partie-là du pays par 
rapport aux influences climatologiques ; 

Ainsi à Pétersbourg il tombe exactement mètre 44 de 
pluie par an ; 

A Moscou, il en tombe mètre 65. 

AOrel, Omètreeo. 
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A Odessa, mètre 32, ce qui constitue un milieu 
entre les deux extrêmes. 

A Astrakan, mètre 10 seulement. 

Et à Redoute-Kalé sur la mer Noire 1 mètre 58. 

Toute la Russie d'Europe compte comme moyenne 
mètre, 45, tandis que l'Allemagne centrale a mè- 
tre 70. 

L'Angleterre orientale, mètre 62, et dans sa partie 
sud, le Comvall et Davon mètre 87 à mètre 88, là, 
précisément, où cette humidité est si favorable à l'élève 
du bétail. 

En France ou à Paris, il nous semble de mémoire, 
que la moyenne est de mètre 65. 

Par contre maintenant, à ce qui précède, nous allons 
voir que pour le midi de la Russie, la région pastorale 
manque de pluies partout. 

Ce qui en tombe y est surtout très-mal réparti dans les 
diverses saisons de l'année. 

Les pluies y sont souvent très-fortes, très-abondantes, 
mais trop passagères, et ne reviennent surtout qu'à de 
trop grands intervalles. 

A Samara, sur le Volga, on a été sans pluies intermé- 
diaires en 1849, pendant 29 jours. En 18S1, pendant 
57 jours, et toutes les récoltes se sont alors naturellemont 
desséchées sur pied. 

Le trop de pluie est également très-redouté au prin- 
temps dans le midi. 

Ainsi, après 22 années d'observations dans le bassin du 
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bniéper, il a été constaté (|u'on y avait souffert 3 années 
(lu trop (le pluie en avril, mais par contre aussi 17 fois 
du trop de sécheresse î 

liftOrêto 

La grêle est remarquable en Russie, non par sa fré- 
quence , mais par son extension, c'est-à-dire par la rapi- 
dité avec laquelle elle se porte d'uii point à un autre. 

Elle abat en moyenne annuelle la récolte de plus dé 
150,000 hectares de terre, soit pour au moins 2 millions 
dé francs. 

On a vu la grêle le 27 mai 1843 n'étant arrêtée abso- 
lument pai- aucune élévation ()u obstacle quelconque, 
s'étendre dam un seul jour de la Baltique à là mer 
Noire! 

Comme fréquence d'orages de grêle, on en compte 
47 à Sévastopol, 32 dans l'Europe occidentale, et seule- 
ment 3 pour le centre de la Russie. 

Dans! le centre, les orages aussi sont peu fréquents. On 
n'y compte que H orages iliar an, tandis que la Belgique 
en a 17, rAliemagne 21 et les cotes de la Méditerra- 
née 38. 

Riais nous avons vu pliis haut l'intensité et là prodi- 
gieuse extension que prennent ces sortes d'orages en 
Russie, où ils sont d'autant plus funestes, que des compa- 
gnies d'assurances n'y sont pas organisées comme chez 
nous. 
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Après les précédentes recherches, nous sommes arrivé 
à un point où il va nous êtie possible d'assigner le véri- 
table caractère des influences climatologiques sur les 
cultures russes, caractère qui détermine tout naturelle- 
ment celui de ces cultures elles-mêmes. 

Or, ces cultures forment l'occupation principale de 
52,500,000 habitants de 285,004 villages, comme nous 
l'avons déjà vu, lesquels sont répartis sur la Russie 
(i'Èurope et déterminent très-positivement la position 
économique de cette population. 

En résumant ce qui a été rapporté plus haut, — et, ne 
l'oublions pas, ce qui précède est le résultat de longues 
et minutieuses observations sur le climat de laRussîe (1), 
— nous trouvons, que dans le centre de la région agricole 
comparée aux locahtés qui sont placées sous les mêmes 
latitudes en Europe, la. végétation a 66 Jours de moins 
par an pour se développer, et que cependant, la maturité 
des céréales y est plus tôt accomplie. 

(1) Grâce i MU. Veselovsky et au baron Alexandre de Meyendorf, nous 
ne saurions véritablement trop le répéter, il nous a été donné de puiser 
dans plus de 18,000 observations météorologiques qui ont été faitet dansi 
les établissements impériaux de la Russie. N'oublions pas non plus de 
mentionner ici les services que nouu a rendus, à ce point de vue, Tatlas 
agronomiqae dont a bieii voulu nous faire présent M. Valonieff, adjoint ta 
ministre des domaines de Russie. Nous regrettons extrêmement de n'a- 
voir pas eu à temps les précieux documents dont M. Jean SabourofT 
nous a fait boipmage; par )a négligence d'an ami cependant, ils sont 
restés à Saint-Pétersbourg, et nous ne pourrons nous en servir que dans 
une procliafne édition. 
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Par suite de ce fait, tous les travaux des champs se 
trouvent fort heureusement très-hâtés. 

Il faut en effet concentrer en 4 mois tout le travail qui, 
même en Allemagne, est réparti sur 7 mois. 

Malheureusement, cette situation fait que dans cette 
partie de la Russie, dont nous avons parlé plus haut, 
la culture des plantes herbacées, des bulbeuses, des tu- 
bercules et des racines est à peu près impossible en 
grand ou tout au moins très-difficile. 

Ces cultures, d'ailleurs, demandent trop de bras dès 
l'instant que le cUmat n'admet que 130 à 150 jours au 
plus de travail possible dans les champs: 

Il ne reste ainsi que les cultures de certaines céréales, 
— et ceci est vrai presque pour toute la Russie, et notam- 
ment pour la plus grande partie de la Russie agricole, — 
et encore, parmi ces quelques céréales, le froment ne fi- 
gure que pour un cinquième. 

Cette culture, déjà si restreinte et si monotone par 
suite de la monotonie même et fie la naluro du climat, 
ressert singulièrement le cercle des échanges que la Russie 
peut faire avec l'Occident. 

De plus, comme tout le monde cultive à peu près la 
même chose d'un bout à l'autre de la Russie, il s'en suit 
qu'il y a peu de produits échangeables, beaucoup moins, 
comme on voit, qu'on ne le croit généralement dans l'Eu- 
rope occidentale. 

Or, ce n'est réellement que la mousse des produits 
échangeables qui donne la mesure de la richesse d*UD 



/* 
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pays, et, à ce point de vue spécial, nous le répétons, la 
Russie est loin d'avoir Timportance qu'on lui croit, mais 
qu'elle peut acquérir, c'est vrai, d'un jour à l'autre. 
En ce moment, la Russie est d'autant moins riche que 
non-seulement le paysan-serf y cultive presque partout 
les mêmes produits, mais encore parce que les récoltes de 
ces produits y sont, en année moyenne, très-médiocres et 
surtout fort précaires (1), par suite des influences diver- 
ses dont nous avons parlé plus haut : les sécheresses, les 
grandes variations de température; au printemps, les 
gelées qui causent généralement les disettes étendues et 
qui se reproduisent, en quelque sorte chroniquement, 
tous les 5 ans au plus, tous les 7 ans au moins. 

Enfin, il faut tenir compte aussi des effets si subits et si 
étendus de l'ensemble des phénomènes atmosphériques 
tels que : grêle, orage, brouillard , sécheresse prolon- 
gée, etc., etc* 

Valeor des récoltM — L«ar médiocrité 



Nous voyons par le compte-rendu du ministère des do- 
maines pour 1857, que les 2|3 de la population de la 
Russie d'Europe ne récoltaient que 3 grains 1 ( 2 pour 1 de 
semé; ainsi, sur 44,000,000 hectolitres ensemencés il n'y 
a eu que 124,000,000 hectolitres récoltés (2). 

(1) La moyenne générale des rendements en Russie n'est que de quatre 
grains pour un. — Le maximum moyen huity et le minimum moyen 
deux ! 

(2) Voir pins liant Tétat raisonné des récoltes en 1859, qui nous a été 
communiqué par M. Joltoukine, 

40 
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Daûs le département des apanages qui ne compte que 
2 millions d'habitants, le compte-rendu officiel présente 
une récolte de 14,352,000 hectolitres sur 3,932,000 hec- 
tolitres de semés, et les paysans ^es apanages sont, et bien 
appropriés, et bien adpiinistrés, tout au moins au point de 
vue russe. 

M. Kapniste a constaté un résultat a peu près ana- 
logue mais un peu moins fort, dQ 4 à i5 grains en plus 
des grains semés, mais pour le gouvei:neii)ent de Poltava 
dont la terre est, commB on le s^it, extrêmement fé- 
conde. 

Pour le gpuvernenient d'Orenbourg, dans la partie ou 
domine la tmre noire, on UQ coniple guère non plus, 
comme inoyenne, que 4 à 4 grains 1/2 en plus du grain 
semé. 

On peut se faire une idée de la médiocrité (1) de ces 
récoltes en comparant ces résultats à ceux qui sont ol)te- ^ 
nus en France et en Angleterre. 

En France, on ne compte jamais au-dessous du 7* au • 
8* grain, les années de mauvaises récoltes exceptées. 

Dans le rapport présenté en 1856 au parlement An- 
glais, on établissait comme moyenne le 16® grain de fro- 
ment, et pour la région la plus avancée en agriculture' 
jusqu'au 20« grain et plus. 



(1) La récolte de 1859 a présenté chez les paysans de la Couronne un 
déficit de dix millions d*hectolitres de grains propres à ralimentation; 
précédemment il y a eu jusqu'à 36 millions d'hectolitres de moins qu'il ne 
fallait pour les nourrir. 
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Cependant, la médiocrité ne serait p^s encore le plus 
grand fléau des récoltes en Russie, c'est Tinstabiuté qjii 
leur est propre, qu'il y a le plus à redouter et qui, sur- 
tout, les caractérise très-nettejnent. 

Dans aucun pays de l'Eprope il n'y a de si fréquentes 
disettes partielles puisqu'elles sont annuelles, çt ces di-: 
settes partielles sont par fois extrêmement étendues. 

Tous les Russes ont gardé le souvenir des sacrifices qui 
ont été imposés par les grandes disettes de 1833, de 1840 
surtout, et par les disettes partielles de i835 à 1846. 

Or, toutes ces disettes ont été causées, non pas exclu- 
sivement par tel ou tel système retardé dp culture, mais 
bien à peu près uniquemenj; au contraire, par la forcp 
DES choses, par les effets de la configur^ftion générale du 
Wrain, et par la nature souvent cruelle, qn pourrait dire 
du climat. 

C'est que les circonstances qui, en Russie, sont con- 
traires au développement de la rictiesse agricole, y sont 
d'une nature providentielle et imipuable. 

L'intelligence, l'activité, le capital, ne peuvent même 
pas toujours, dans leur union si puissante cependant, 
modifier si ce n'QSt, très-insensiblement et très-lente- 
ment, sinon toutes, au moins quelques-unes de ces in- 
fluences. 

C'est réellement cette immuabilité ^es récoltes mé- 
diocres et précaires de la Russie agricole, qui là caracté- 
rise essentiellement , et c'est ce caractère qu'il s'agit de 
bien établir; car les conséquences de cette suite de c/>nsi- 
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dérations, en fixant les conditions providentielles de la 
vie organique de la Russie, détermine et limite le déve- 
loppement naturel de la vie nationale. 

Quand les conditions défavorables aux progrès de l'a- 
griculture, tiennent du sol comme cela a lieu ailleurs, 
ou au manque de capitaux, ou au manque d'intelligence, 
on peut les modifier, et vaincre ou mitiger leurs funestes 
effets. 

En Flandre, par exemple, nous voyons bien des ptei- 
nes de sable converties en champs fertiles, à force de tra- 
vail et de capitaux employés. 

En Ecosse, des contrées arides tout entières, ont été 
changées presque miraculeusement par la féconde union 
des capitaux et de l'intelligence. 

En Angleterre, des marais improductifs et dangereux 
pour la santé de l'homme, sont aujourd'hui de riches 
champs de rapport. 

Dans ces divers pays, c'est la nature du sol, notons 
bien ceci, qui constituait Yobstade à vaincre. 

Cette nature, qui le nierait, peut être améliorée par- 
tout. 

En Russie, pour la région agricole, tout est bien diffé- 
vejii du reste de l'Europe! 

Le sol y est d'une fécondité étonnante, c'est vrai, mais 
c'est la nature du climat et sa situation comme plaine, 
étendue et sans hauteurs, qui prive la population des 
avantages que devrait lui donner ce sol véritablement ex- 
ceptionnel. 
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CoBiMératlMui partIevIlérM auc cavMs et auc aMtet» dat 
■I iMt ffaHat à rayrtealtora nnaa. 



Deux faits dominent, ne l'oublions jamais, et n'oublions 
pas non plus qu'ils ne peuvent être qu'insensiblement et 
lentement modifiés, et cela seulement dans une très-petite 
mesure. 

1 . L'un, c'est le peu de temps qui est accordé, par 
la nature, à la végétation, d'où, le manque de continuité 
dans les travaux des champs. 

U n'y a qu'un remède à ce mal, c'est d'augmen- 
ter, par tous les moyens possibles, la fertilité du sol, 
de le réchauffer en même temps par l'engrais et de faire 
dioix des meilleures semences, des variétés les plus hâ- 
tives. 

2. L'autre, c'est le manque de bras, par suite du peu 
de densité que la population peut atteindre dans un pareil 
climat, c'est là un fait sur lequel nous reviendrons ulté- 
rieurement. 

A ce second mal, il n'y a qu'un remède égale- 
ment, c'est l'adoption d'un bon matériel perfectionné, 
mais fait autant que possible dans les campagnes, pou- 
vant facilement s'y réparer et s'y reconstruire par tous les 
ouvriers spéciaux du pays notamment. 

L'un et l'autre de ces faits, tenant à la nature des cho- 
ses, ne sauraient donc être absolument ni radicalement 
changés par Phomme.. 

Le cultivateur russe n'a pu jusqu'à présent s'adonner 
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sunLsafmment, faute de temps, ni aux cultures sarclées, 
ni à celles des prairies artificielles, leur culture en grand 
lui était aussi bien interdite par le manque de bras que 
par la rigueur du climat. 

Nous avons déjà vu que le froment, par exemple, ne 
pouvait plus être cultivé à Penza, et qu'ainsi, il ne restait 
plus disponible que la culture de certaines céréales. 

Les cultures sont ainsi restreintes, comme nulle part 
ailleurs, puisqu'elles n'ont que 130 à 150 jours de tra- 
vail possible. 

La gravité de cette restriction n'est-eîle pas évidente? 

Ces cultures restantes, nous le répétons, sont tout à fait 
insuffisantes, puisque nous avons vu que les récoltes 
moyennes ne s'élèvent pas seulement au cinquième grain, 
donc on peut dire sans crainte qu'elles sont véritablement 
précaires. 

Aussi, tous les ans, avons-nous déjà dit,y a-t-il disette 
partielle, et disette générale tous les 5 à 7 ans. 

Que l'on ne pense pas, comme on est trop disposé à le 
croire en Occident, que c'est le manque absolu d'intel- 
ligence, et surtout de connaissances techniques en agri- 
culture qui soit cause de cette situation vraie des choses 
que nous venons de résumer. 

Ndus avons vu et admiré, en les étudiant, les efforts si 
persévérants qui ont été faits par M. Poltaratsky, à 
Kalouga, par M. de Kikine, de la famille Mouravieff, près 
de Moscou, par M. Jean Sabouroff, surtout à Penza; 
mais, qu'est'il résulté de ces applications, continuées 
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pendant ^0 ans, de la science, du capital, de rintolligence 
aux progrès de Tagricuiture? De bons exemples, sans 
doute, mais pas de conséquences d'intérêt général. 

L'impuissance, à ce point de vue, des efforts Se ces 
agricultures tient à ce que la seule science d'imitation les 
a presque tous guidés, tout au moins dans les débuts de 
leurs utiles tentatives; or, nous l'avons déjà dit, l'imita- 
tion pure et simple ne peut rien pour l'avenir rural de 
la Russie. 

Est-ce à dire, pour cela, qu'il faille désespérer de la 
science? Évidemment non; il faut au contraire plus que 
jamais étudier scientifiquement la nature russe et en dé- 
duire des résultats et des conséquences qui soient T)asés 
sur Vôbservation directe et non sur Vabstraction. 

C'est dans cette voie que l'on pourra arriver à des 
résultats véritablement féconds, et qui contribueraient 
incontestablement à modifier un peu les conditions si 
exceptionnelles et si défavorables qui sont faites à l'agrî- 
culture en Russie. 

Tant qu'on ne prendra de l'étranger que des choses 
toutes faites et qu'on se contentera de les importer en 
Russie, on n'obtiendra que des résultats stériles, et qui 
ne feront que f-etarder le développement de la véritable 
science agronomique. 

C'est à la Russie surtout, à sa vie économique, sociale 
et politique que l'on doit appliquer ces deux profondes 
observations de Bacon : 

a La nature déborde de toutes parts les formules 6u 
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la raison voudrait Femprisonner, et on ne la dompte qu'à 
condition de la connaître. » Puis, « on ne peut com- 
mander à la nature qu'en lui obéissant : Naturœ nisi 
parendo non imperatur, » Toutes les lois auxquelles l'a- 
griculture russe doit se soumettre sont résumées dans ces 
quelques lignes du célèbre moine anglais surnommé le 
Docteur admirable, avec beaucoup de sens et de raison. 

Plaçons donc, nous aussi, en première ligne là connais- 
sance du climat de la Russie, mais à la condition que nous 
ne l'acquerrons que par une suite de minutieuses et conti- 
nuelles observations, comme Ta si parfaitement bien fait 
M. Weselovsky en 1858; ses beaux travaux sont le pre- 
mier pas qu'il y avait à faire, car avant de chercher à 
vaincre les effets du climat il faut les bien connaître. 

Par conséquent, loin de désespérer de la science, il 
faut au contraire l'approfondir. 

De même que nous possédons désormais une excellente 
monographie sur le climat de la Russie, il nous faudrait 
maintenant une monographie des terrains des œurs d'eau, 
de la sitîuition forestière et de son influence en Russie; de 
la culture des plantes alimentaires, commerciales et in- 
dustrielles. Nous en comprenons tellement l'urgence que 
nous n'hésitons pas à déclarer que, suivant nous, le gou- 
vernement ne devrait absolument rien négliger pour les 
faire établir convenablement. 

Lorsqu'on avance, en effet, comme nous le faisons ici, 
que la culture en grand est très-restreinte et très-arriérée 
en Russie, on ne veut pas plus que nous décourager ceux 
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qui seraient tentés de faire des cultures dites commer- 
ciales. 

Nous dirons plus, il y a dans la région agricole des 
sortes d'oasis, des terrains dont l'exposition bien abritée 
et d'autres circonstances favorisent au contraire singuliè- 
rement certaines cultures.spéciales. 

Pour les betteraves par exemple, il n'est pas douteux 
que le jour où elle le voudra, la Russie en produira assez 
pour faire le sucre dont elle a besoin, et même au-delà; 
mais avant que ce moment n'arrive, il faudra tourner ha- 
bilement les nombreuses difficultés que présente son cli- 
mat à la pratique. 

La moitié de la production sucrière est déjà concen- 
trée dans les provinces de Kiev, dans la Podolie et la 
Volhynie, qui toutes les trois sont une véritable suite de 
l'Europe occidentale. 

C'est qu'il y a là la dernière chaîne des Carpathes, il y 
a un abri en un mot, contre les effets du climat de plaine. 

Il y a enfin 180 jours de travail par an ! 

Le climat y participe du caractère de celui de l'Europe. 

La culture avantageuse de la betterave n'est pas en- 
core établie même dans la plaine de la Russie, et cela se 
conçoit à cause des raisons que nous avons suffisamment 
fait connaître précédemment. 

Au surplus, pour Kiev, quels sacrifices n'a-t-il pas fallu 
faire pour arriver au point où l'on en est aujourd'hui ? 

Toute une colonisation a été tirée de loin pour avoir 
des bras qui faisaient défaut là comme partout en Russie. 
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Puis, quels efforts pour introduire là, où l'on ne con- 
naît guère que l'assolement triennal, pour y introduire 
disons-nous, la culture de la betterave dans un asso- 
lement régulier et conservateur des forces productives 
partout I 

Avec 210,000 hectares de betteraves, on pourrait a«- 
joùrd'huî satisfaire aux besoins de la consommation de 
TEmpire, donc il est permis de dire que la Russie peut 
bien s'approvisionner de sucre par elle - même ; mais, 
quoi qu'il en soit, l'industrie sucrière ne sera jamais 
qu'une industrie exceptionnelle, ârtiflcielle même, on 
pourrait dire, et à laquelle ne pourront s'adonner quQ 
très-peu de localités et quelques rares propriétaires, 
entreprenants et courageux comme a dû l'être le fa- 
meux Bobrinsky, le créateur de cette industrie dans son 
payç. 

N'oublions donc pas plus longtemps que, dans la 
présente étude, il ne s'agit absolument que des cultures 
en grand, auxquelles des populations entières peuvent 
s'adonner. 

Il en est de même à nos yeux, de la betterave comme 
du tabac, dont la culture s'étend déjà notablement, c'est 
vrai, mais sans pouvoir se développer, faute de bras et 
faute surtout de cette constance qui est si nécessaire 
dans les phénomènes atmosphériques, si Ton veut ob- 
tenir par le tabac des résultats véritablement écono- 
miques. 

La nature des vents du midi est particulièrement 
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un des grands obstacles pour la culture en grand du 
tabac. 

Quant à la vigne, elle ne peut venir en grand que sur la 
côte de la Crimée (1), or cette côte n'est à proprement par- 
ler qu'un espalier comme on pourrait l'appeler, mais pas 
autre chose. 

Cependant, matlgré toutes ces remarc^ues, nous sommes 
d'avis qu'on ne doit pas pour cela aîbatidontier du tout lès 
cultures qui donnent spécialement dès produits commer- 
ciaux, mais avant tout, et personne ne nous contre- 
dira, il faut surtout s'occuper rationnellement de l'agri- 
culture. 

Ce besoin est impérieux maintenant, et il le devient 
chaque jour davantage. 

Après avoir défriché ses terres vierges comme elle l'a 
fait depuis des siècles, la Russie entre, ne perdons pas 
ceci de vue, dans la seconde période de sa production 
agricole. 

Elle doit faire produire désormais des terrains qui ont 
déjà perdu leur primitive fécondité, ceci est capital. 

Cette seconde culture sera nécessairement moins fé- 
conde que celle de la première époque. 

Elle demandera et plm de sacrifices et plus de con- 

(1) Le Caucase doit un jour jouer le plus grand rôle ici, mais il faudra 
encore du temps pour cela. Néanmoins, avec l'intelligente et énergique 
impulsion qui est donnée à toutes choses en ce moment par le feldma- 
récliui prince Baratinski, on peur, déjà s'attendre ù de prompts et heureux 
résultats. Nous le souhaitons vivement pour notre part^ bien que certains 
produits du Caucase, tels que la garaHcti notamment, doivent nous faire 
une rude concurrence; mais Iti coricuri'en "jq ne fait jamais que du bien. 



— 156 — 

naissance de la situation réelle des hommes et des 
choses. , ' 

Elle exigera aussi des moyens agronomiques très-étu- 
diés et sagement appropriés avec soin et avec intelligence 
aux besoins tout particuliers du pays. 

Cette transition coïncide, providentiellement on pour- 
rait presque dire, avec une autre transformation capitale, 
celle du mode de travail quotidien. 

On va passer sous peu, il faut l'espérer du moins, soit 
tout d'un coup, soit insensiblement ou graduellement, et 
dans tous les cas, c'est bien à souhaiter, très-prudemment 
du travail de la corvée au travail libre. 

Ainsi, dans une époque où l'agriculture aura besoin 
de plus de travail pour opérer sur des terres déjà défri- 
chées, ce travail deviendra plus cher y il faut absolument 
s'y attendre ; mais par contre, il sera meilleur à tous 
égards, et en fin de compte, il finira par revenir à meil- 
leur marché. 

Cette coïncidence qu'on a quelquefois, mais à tort sui- 
vant nous, qualifiée de fatale^ fera néanmoins réfléchir 
mûrement au mode prudent qu'il est absolument indis- 
pensable de suivre dans cette transformation qui honorera 
à tout jamais le souverain qui en a été le promoteur 
résolu, parce qu'elle entraîne forcément avec elle d'autres 
réformes, sans lesquelles il n'y aurait rien de durable ni 
même de possible. 

Mais, pour en revenir à l'état actuel des choses, nous 
nous résumerons en disant' que nous croyons avoir suf- 
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fisamment constaté et établi par ce qui précède les résul- 
tats suivants , quant aux seules cultures générales bien 
entendu, celles auxquelles peuvent s'adonner des poptito- 
tions entières dans la région agricole de la Russie d'Eu- 
rope, que nous avons eue en vue, tout particulière- 
ment ici. 

!• Ces cultures générales n'ayaflt à leur avoir annuel et 
naturel, si je puis m'exprimer ainsi, que 130 à 150 jours 
pendant lesquels le travail de Thomme peut s'exercer sur 
elles pour aider la nature, elles ne peuvent se rapporter 
à peu près exclusivement qu'aux céréales et même, 
parmi celles-ci, il y en a plusieurs, comme le froment 
d'hiver par exemple, qui ne supportent pas les gelées pré- 
coces d'automne, ni les gelées tardives de printemps. 

Pour les prairies artificielles, pour les plantes bulbeu- 
ses, pour les plantes sarclées, il y a, ou trop peu de temps 
pour la végétation générale ou trop peu de bras. 

2** Cette culture restreinte ne peut être que relative- 
ment très-peu modifiée par l'application des capitaux et 
de l'intelligence qui n'ont que très -peu de prise sur la 
configuration générale du pays et notamment sur son 
climat. 

Il suit, delà, que la région agricole est vouée, on peut 
presque dire pour toujours, à une culture très-res- 
treinte. 

L'agriculture, dans sa riche diversité, occidentale, n'y 
est pas admissible partout en grand comme dans le reste 
de l'Europe. 
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3» Vunifarmiié des cultures qui s'étend sur toute la Rus- 
sie, puisque celle-ci ne cultive que quatre où cinq céréales, 
quelques plantes textiles, comme le lin et le chanvre, cett€ 
monotonie de produits, disons-nous, resserre les échanges, 
or, la richesse d'un pays, nous l'avons déjà dit et nous ne 
saurions trop le répéter, ne se mesure que par la quantité 
et la diversité des produits qu'il échange avec les autres 
nations. 

4? Les cultures ne sont pas seulement restreintes, im- 
muables et monotones comme les circonstances du climat, 
gue nous avons fait connaître avec soin précédemment, 
par leur nature même, elles sont encore précaires, et 
leg rendements en sont médiocres, rarement faciles, le 
plus souvent insuffisants et surtout mal répartis, dans 
m pays qui en souffre d'autant plus, par conséquent, 
qu'ir n'a pas suffisamment de bonnes voies de commu- 
nications. 

En résumé donc, le caractère de la production agricole 
m Russie, c'est de perdre par l'effet de la position géo- 
graphique qu'elle occupe et par celui de son climat, c'est 
de perdre, disons-nous, une très-grande partie des avan- 
tages que semble lui assurer, que peut et que doit quand 
même lui assurer un jour, l'incontestable fertilité du sol 
de ses. cent millions d'hectares de terrain noir appelé 
tchemozème ou terre d'humus. 

Au premier caractère capital, s'ajoute aussi, à cause de 
son état actuel peu avancé d'instruction et d'organisation 
agricole, celui surtout de ne pouvoir s'adonner qu'à la 
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culture en grand de quelques céréales, sçutemeat et tou- 
jours des mômes, et devoir ces cultures, si resserrées dé- 
jà, être encore très-précaires 'et très-peu abondantes par 
ia médiocrité et souvent l'inférieure qualité des rende- 
ments, dont on n'est même pas bien assuré de jouir quand 
ils ne sont qu'à Tabri des intempéries extérieures. 

Tels sont les résultats d'une partie (Jes observations 
que nous avons faites, pendant notre voyage de dix mois, 
à l'intérieur du pays où nous avons pu aller jusqu'à P^a- 
zan, par Pétersbourg, Moscou et Nijni-Novgorod. 

Ces résifltats sont tout-à-fait caractéristiques, ce nous 
semble, pour Tagriculture Russe. 

Nous étudierons ultérieurement quels ont été, mais 
surtout quels pourront être, les effets de ce genre des 
cultures Russes actuelles, sur la population des cajppa- 
gnes, dont la situation est également déterminée forcé- 
ment par le climat et par la situation géographique du 
pays. 

De la population agricole 
De M densité limitée par let condiUont physlqnes dn pasrs 

Nous avons déjà vu dans quelles circonstances se trou- 
vent les cultures dominantes de la région agricole de la 
Russie. 

Récoltes médiocres, incertaines pour ses cultures très- 
r£streintes et qui sont à peu près les mêmes partout. 

Par suite du manque relatif d'objets d'échange, par 
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conséquent faute de commerce intérieur suflSsant, on 
pourrait dès maintenant, et tout d'abord en quelque sor- 
te, déduire de ces premières données : que la population 
agricole ne saurait atteindre un bien grand développe- 
ment de force et de richesse, et vivre au contraire à peine 
dans l'aisance. 

D'autres faits que ceux que nous avons déjà cités vont 
bientôt venir appuyer encore cette assertion de notre 
part. 

D'après l'opinion des propriétaires les plus éclairés, 
soit par exemple M. Kapniste, il faut compter pour le 
gouvernement de Kharkov, qui est à terre noire cepen- 
dant, au moins 2 hectares 1/2 de ce beau terreau pour 
chaque travailleur, et il ne s'agit ici que du champ labou- 
rable seul, c'est-à-dire, non compris les prairies et les 
pâturages. 

A Tambov, on alloue 3 hectares 3/4 par chaque hom- 
me inscrit au rôle (1). 

A Toula, on ne donne que 3 hectares par homme. 

D'après le calcul le plus approximatif possible, fondé 
sur l'état actuel de la population et sur l'étendue du gou- 
vernement, on compte 2,091 habitants par mille géogra- 
phique carré. 

Or, d'après le calcul fait de 3 hectares par homme 



(1) Ce qu'on appelle les âmes de révision sont tous les mâles de quelque 
âge qu'ils soient. Un impôt étant donné à. payer par chaque âme, c'est la 
commune qui se charge de la répartition, laquelle doit ôtre faite, en 
principe^ d'après la richesse réelle de chacun. 
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inscrit, il ne devrait y avoir de population, dans des con- 
ditions de subsistance aiséSy que 1654 habitants par mille 
'géographique carré, les femmes non comprises, comme 
c'est d'usage ici en Russie. 

Ainsi donc, la population ne se trouve pas à son aise, 
contrairement à c^e qu'on croit généralement, et déjà 
même elle est à l'étroit. C'est pourquoi on en tire de par- 
tout où Ton en trouve, depuis des années déjà, de véri- 
tables colonies de travailleurs. 

Les gouvernements qui comptent de 1,400 à 1,500 ha- 
bitsmts par mille carré, ou par 49 verstes carrées (1) 
se plaignent déjà du trop de densité de leur population. 

Il y a 15 de ces gouvernements dont 6 ont au-delà 
de 2000 habitants par mille géographique (2). 

L'expérience des agriculteurs éclairés se trouve ainsi 
confirmée par l'expérience générale du pays, et tel est l'é- 
tat de la force productive agricole en Russie, qu'elle ne 
peut nourrir avec aisance, qu'une population dont la 
densité ne dépasse pas 2,000 habitants par mille géogra- 
phique carré, et encore, il faudrait que cela fût dans la 
partie où se trouve le fameux terrain noir. Il n'en fau- 
drait que 1,500 dans les gouvernements où il n'y a 
pas de ce merveilleux terrain. 



(1) La verste vaut 1 kHomètreB soixaDte-six mètres. 

(2) Le gonvernement de Toula contient 954 inilleA géographiques. 

La moitié, tout au plus, de cette surface est susceptible de culture, ce 
qui fait 227 milles géographiques. 

Chaque mille a 5,100 déciatines (la déciatine vaut 100 ares). A raison 
de trois déciatines par individu inscrit cela donne 1,701 par mille carré. 

n 
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Or, on sait que comme moyenne : 

La Belgique nourrit par mille géographique carré, 
8,200 habitants. 

L'Angleterre, 6,800. 

La France, 6,S00. 

Cependant, ce fait est tellement important, il caracté- 
rise si profondément la nature restreinte de la force 
jjroductive agricole en Russie, qu'il faut avant de Tad- 
luettre, bien connaître ce rapport de la quantité de ter- 
rain nécessaire à l'entretien de tout agriculteur en Russie. 

Or, ce rapport est constaté par la législation elle- 
même qui s'en est occupée à plusieurs reprises. 

Ainsi, il a été statué en 1844, et cette disposition légis- 
lative a été renouvelée en 1827, que tout seigneur doit 
«oncéder à chaque paysan inscrit au rôle, près de 5 hec- 
lîïres de terre en tout, exactement 4 déciatines 1/2. 

D'après cette législation, on ne pourrait pas établir 
par mille géographique carré plus de 1,100 habitants. 

La loi regarde cette allocation comme un mmimum, 
car elle ajoute : « que si le seigneur allouait moins de ter- 
rain à son paysan, le gouvernement transporterait, après 
un anOcoulé, les dits paysans des terres seigneuriales sur 
celles de la couronne. » 

Cette loi n'a jamais été exécutée, sans cela, elle aurait 
conduit à une colonisation forcée de plus de 3 millions 
•^individus,, qui auraient été tirés des 15 gouvernements 
où la population dépasse déjà la densité légalement tolé- 
rée. 
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Il y a une autre loi qui confirme encot*e quel est bien 
exactement le rapport que le gouvernement juge néces- 
saire qu'il y ait entre la quantité de terrain occupée par 
les paysans^ et le nombre d'habitants^ qui la cultivent. 
Cette loi est continuellement exécutée» 

D'après une disposition du législateur des banques 
connues sous le nom de Lombards^ il est statué que Ton 
n'accordera de prêts qu'aux terres dont les paysans au- 
ront 4 déciatines 1/2 allouées par individu (1). 

Nous voyons donc nettement par ce qui précède, par 
l'expérience générale, l'opinion des agriculteurs les plus 
éclairés, et la législation, que tout confirme ce fait impor- 
tant, à savoir : qm la Russie ne peut nourrir dam 
V aisance que 1,500 individus par mille géographique 
carré f 

Dès que cette proportion est dépassée, la population 
se trouve à l'étroit, comme à Toula. 

L'agriculture ne donnant pas au-delà du quatrième 
grain tant qu'il en sera ainsi et par suite de la nature 
du climat, elle ne peut nourrir bien que 1,500 à 2,000 
individus par mille géographique carré. 

Elle ne peut non plus effectivement s'exercer que 
pendant quatre ou cinq mois, ne l'oublions pas. 

(1) C'est-à-dire que le Lombard ne prêtait (il ne fonctionne plus main- 
tenant) que tant par chaque âme, à la condition (\vCavec l'âme il y aurait 
prts de 5 hectares de terre. Suivant les régions, on prêtait (c'était l'Ktat 
au fond) 60, 70 et 80 roubles argent et jadis 3<k0 roubles en ikssignats, 
soit dans le premier cas 2^0, 280 ou 320 fr. en supposant le rouble au 
pair à k frmics. 
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Ce dernier fait va avoir des conséquences très-étendues 
et fort importante^, par suite de la transformation proje- 
tée pour faire passer le travail de la corvée au travail 
libre ou payé. 

En effet, les mêmes temps, les mêmes jours qui sont si 
précieux pour Tagriculture le sont également importants 
pour le ov^igneur et pour le paysan. 

C'est surtout dans cette époque si courte des grands 
travaux, ceux des récoltes, que les bras manquent 
déjà. 

]yiaintenant la corvée y supplée relativement, mais 
quand le travail du paysan deviendra libre et sera payé 
par conséquent, de quelles forces pourra disposer le sei- 
gneur pour les récoltes? 

Elles se font toutes aujourd'hui, non seulement d'une 
manière hâtée par une maturité si hâtive que celle que 
nous avons vue, mais encore une grande partie de la 
Russie fait ses récoltes en même temps. Le nouvel ordre 
de choses fera par conséquent monter les frais des pro- 
ducteurs jusqu'à ce que l'équilibre soit rétabli (1). 

Il en résultera donc forcément un renchérissement 
généra dans le pays auquel il faut absolument se prépa- 
rer dès à présent. 

Ce renchérissement pour le travail rendra encore plus 



(1) U ne faut pas oublier qu'il est assez de règle générale que les prix 
ont plus de facilité à monter qu'à baisser et que, en 'général aussi, une 
fois qu'ils sont arrivés à un chiffre élevé ils ne reviennent plus jamais, ou 
bien rarement du moins, fixement au taux d'où la hausse est partie. 
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difficile l'exécution des projets de ceux qui se propo- 
sent de passer à d'autres cultures que celle des cé- 
réales. 

D'ailleurs, pour toute personne un peu versée dans les 
questions agricoles, il est évident qu'avec une population 
de 1,500 à 2,000 habitants par mille géographique carré, 
toute culture sarclée, toutes celles des tubercules, des ra- 
cines, presque toutes celles aussi des prairies artificielles ' 
et tous ces travaux d'amélioration qui, dans le reste de 
l'Europe, ne sont profitables que par la densité de la po- 
pulation et le bon marché de la main d'œuvre sont en ce 
moment impossibles. 

Toute cette partie de l'activité nationale d'un pays 
qui, partout ailleurs qu'en Russie, est donnée à une plus 
grande diversité de cultures commerciales et indus- 
trielles, est impossible en grand, tout au moins dans la 
majeure partie de la Russie, et cela à cause du manque 
de bras et à cause de la cherté de la main-d'œuvre. 

Or, l'une comme l'autre de ces conditions de l'agricul- 
ture russe sont immuables, fatales, comme nous Tavons 
vu. 

Il n'y a rien à ajouter à ce que l'on a dit précédem- 
ment sur la nature invariable des cultures, qui, pour les 
populations en niasse^ ne peuvent être ici que celle des 
céréales. ' 

11 suffit, pour appuyer cette proposition, de rappeler 
deux faits : V 

130 à 150 jours de travail possible ; 
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1,300 à 2,000 habitants par mille géographique 
carré. 

Mais, indépendamment de la nature si restreinte des 
cultures, il y a encore des charges énormes que le climat 
impose aux habitants des campagnes en Russie. 

En effet, tout paysan, de la région pastorale même, 
doit absolument avoir des chevaux ou des bœufs, à cause 
des distances qui le séparent des marchés et des trans- 
ports fréquents qu'il a à y faire (1). 

Or, la nourriture de ces animaux doit être assurée par 
une masse énorme de fourrages qui doit, 

pour le nordy suffire à 200 journées d'hiver ; 

dans le centre de la région agricole, pour 130 à 140 
jours ; et même pour 80 à 98 pour la région du midi 
dans le gouvernement d'Ekathérinoslav. 

Pour les 2/3 de la Russie, la production du bois et son 
transport sont autant de charges imposées par le climat 
à la propriété en général et aux individus en particulier. 

Ces charges, ces nécessités, sont immuables aussi 
comme les causes qui les motivent, et cela complète suf- 
fisamment, nous pensons, les explications que nous 
avions promis de donner relativement à la grande quan- 
tité de terrain qui était nécessaire à l'entretien du paysan, 
auquel il faut encore, outre les champs labourables, les 



(1) Les chemins étant mauvais^ les chargements doirent être légers et 
par conséquent fréquents. On ne donne guère plus de 200 kilogrammes à 
un cheval, c'est moins que la moitié d'une pièce de vin! Et encore faut-il 
<jtjc les chemins ne soient pas détrempés. 
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terrains propres a upa^wTflgf^ pour Télé, et 2i\x\ prairies et 
aux bois qui donnent Thiver le fourrage sec et le feu, et 
tout cela, pour les 2/3 de la Russie au moins. 

Ce qui est dit ici des cultures générales, si restreintes, 
ne s'applique qu'à la masse de la population, ne l'ou- 
blions pas. 

Il y aura toujours des individus et des localités où ces 
cultures de produits commerciatix et industriels pourront 
et devront se faire. 

H y a même une grande perspective qui est ouverte à 
ces cultures exceptionnelles, car c'est ici encore un des 
caractères de l'agriculture russe, c'est d'être tellement 
arriérée qu'elle laisse importer à la Russie elle-même et 
annuellement, pour 100 millions de francs de denrées 
d'origine agricole. 

De ces importations, la moitié au moins pourrait, 
même sous le climat que nous avotis décrit, se produire 
en Russie, et notamment : 



L'huile pour ^S^SOS^OGO fr. en CriiiKÎe, dans une partie de la 

région pastorale. 

Les vins — 37,600,000 fi-. Grimée, KisUv, Caucase, Astrakhan. 

Le sucre (en 1856) — 28,400,000 fr. 

Les fruits — 15,816,000 fr. en Crimée et dans la région agri- 

cole. 

Les soies — 14,168,000 fr. (au Caucase) dans les colonies. 

Tabac ~ 11,052,000 fr. dars toute la région agricole. 

Chardons, etc. — 7,676,000 fr. 

Somme totale 156,0U0,000 fr. valeur des susdits objets importés 

encore à Tbeure qu'il est. 

Cette possibilité de culture supposerait une concentra- 
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tion de propriété, une appropriation aux circonstances lo- 
cales, des capitaux, de Tintelligence, surtout une grande 
persévérance, et même la réunion si rare de toutes ces 
conditions ne parviendrait peut-être pas à vaincre tou- 
jours Tobstacle immuable du climat, souvent si destruc- 
tif, de la Aussie. Mais enfin, cela en atténuerait les 
effets. 

Vous avons vu, par exemple, le gouvernement de 
Tambov perdre tous ses pommiers, en 1839. 

On y a essayé, mais sans succès, le colza d'hiver, dans 
les grandes propriétés de M. Pawlow. 

Cependant il ne faut pas se décourager ; ainsi, M. ie 
comte Greptovitch nous a assuré avoir réussi dans le 
gouvernement de Minsk . 

Les propriétés doivent donc si on le veut, et on doit le 
vouloir, produire beaucoup de ces denrées, qui sont, 
aujourd'hui encore, tirées de l'étranger. 

Le paysan, lui, ne peut encore que prendre une lé- 
gère part à cette culture (1). 

Nous voyons ainsi la masse de la population agricole 
vouée à une agriculture extrêmement restreinte, produi- 
sant fort peu de produits échangeables, une agriculture 
dont les rudiments sont si médiocres, que cette popula- 



(1) Voilà pourquoi il importe tant dans les réformes projetées de ména- 
ger avec le plus de soîd possible la grande propriété, sans cela, non-seule- 
ment on compromettrait l'avenir du pays à plusieurs égards, mais encore, 
on lui préparerait î\ coup sOr une ou môme peul-ôtm plusieurs disettes 

successives. 
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tion est par là même destinée à un état d'aisance très- 
problématique, pour un temps donné du moins. 

Dans quelques contrées, même sous le joug d'une 
réelle pauvreté, à Vitebsk, par exemple, et dans quel- 
ques autres gouvernements, avoisinant une partie de ce- 
lui de Pskov, le sud du gouvernement de Koursk, — 
ces parties de l'Empire, qui ont été nommées à si juste 
titre Y Irlande de la Russie, eh bien I là, toute cette triste 
situation est surtout, nous ne saurions trop le répéter, le 
résultat du plus immuable et du plus cruel des arbi- 
traires de son genre, de celui du climat ! 

Voyons cependant si, dans la répartition de la propriété, 
si dans l'action séparatrice exercée ou par la noblesse, ou 
par l'administration, ou par la législation, ou par le sys- 
tème financier, les choses agricoles ne trouvent pas ou ne 
peuvent pas trouver quelqu'allégement à la triste position 
qu'en général la nature leur a faite. 

État et RéiMurtItlOB de la Propriété territoriale 

La répartition de la propriété est fort caractéristique 
pour la situation générale de l'intérêt agricole. 

Il est de fait que quand on connaît cette situation, et 
la position financière d'un pays, on est bien près d'être 
complètement édifié sur son compte. C'est dans ce but 
que nous allons donner ici quelques détails sur la dette 
Russe à ce jour. 
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Les dettes de la Russie étaient réparties, au 4®' Jan- 
vier 1859, ainsi qu'il : 

Dettes partant intérêt Sommes 

en espèces 

Dettes étrangères à tenues (en florins de Hol- diverses. 

lande) 45,187,000 

Dettes intérieureft à termes (en roubles argent) 15/i,116,786 
Dettes intérieures et extérieures sans termes, 
c'est-à-dire obligations portant intérêt à 6, 5, 

4 1^2 et U p. 0/0 (en roubles argent) 306,147,66e 

Dettes de l'emprunt anglais (en livres sterling) 4,620,000 

Roubles. Francs. 

Total 515,088,012 â,063,952,048 

De plus, en séries de billets du trésor 93,000,000 373,000^000 

Dette à la banque d'emprunt. . . 325,000,000 1,300,000,000 

Dettes sans terme. 
Consistant en aspignats ou papiers 
désignés sous le nom de billets de cré- 
dit de l'Etat, s'élevant en 1858 à. . . 64&,6â8,719 2,578,59^,876 
Fonds de réserve. 110,812,483 4&8,349,932 

Total des dettes sans intérêt et sans 
terme 1,578,636,731 6,314,546,924 

Déduction faite des sommes desti- 
nées à des paiements à effectuer- im- 
médiatement par la commission d'a- 
mortissement et autres : 115,028,197 460,112,788 

Total du reste de la dette publique. 1,463,608,534 5^854,43'4,136 

Elle est en effet toute différente de cette même réparti- 
tion dans le reste du continent Européen. 

Ainsi, d'après les données ofiicielles les plus récen- 
tes, toute la Russie appartient à 111,896 propriétaires, 
sans compter le^ apanages^ les domaines et les terres con- 
cédées à diverses populations, telles que les Cosaques, les 
Kirghiz, les Kalmoucks, etc., etc. 

Ce premier chiffre de 111,896 propriétaires est très- 
frappant, comparé par exemple à la propriété territo- 
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riale de la France, qui compte au-delà de 6,000,000 de 
propriétaires, c'est-à-dire plus de 1/6 de toute sa popu- 
lation. 

Mais ce qui est bien plus caractéristique encore pour la 
Russie que le petit nombre de ses propriétaires, c'est la 
répartition si extrême, si inégale de cette immense pro- 
priété parmi si peu de personnes. 

Les 1 H ,896 propriétaires en question faisant travailler 
10,717,738 serfs, et vivant généralement dans le luxe 
du fruit de leur travail, se répartissent ainsi : 



Proportion des serfs occupés. 


Nombre de propriétaires 


Total des serfs. 


Sur les terres à moins de 






'J\ serfs 


47,465 


357,946 


De 21 à 1 OU serfs 


35,441 


1,628,644 


De 100 à 500 — 


19,500 


3,85H,085 


De 501 à 1,000 — 


2,433 


1,591,631 


Plus (te 1,000 — 


1,457 


3,265,842 




111,896 


10,717,738 


Propriétaires sans terre 


5,508' 


15,390 


Totaux 


117,404 


10,733,128 



De ce qui précède il suit que toute la propriété russe 
est répartie entre 4 genres de mains seulement : 

1" Les propriétaires nobles; 

2** Les membres de la famille impériale (apanages); 

3** La couronne; 

4^* Et les peuplades ou les individus colonisés. 

Qu'enfin, outre les 111,896 propriétaires fonciers, il 
y en â encore 5,508 qui n'ont que des paysans qu'ils 
font travailler pour vivre eux - mêmes de leurs tra- 
vaux. 
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Ainsi donc, ce nombre déjà si restreint de 111,896 pro- 
priétés pour 10,717,738 paysans mâles soit près de 
2/3 de toute la population agricole, il y en a 3,890 qui 
sont si riches, que 4,857,473 paysans travaillent pour 
eux et leur procurent au-delà de 155,200,000 francs 
à dépenser tous les ans, tandis que 47,465 propriétaires 
sont au contraire si pauvres que 357,946 paysans seule- 
ment travaillent leurs terres et leur procurent à 32 fr. 
en moyenne par paysan, 1 1 ,454,272 francs ! 

Cette répartition créant d'un côté des écarts si grands, 
et une véritable oligarchie si puissante parmi la noblesse, 
et de Tautre côté 47,000 gentilshommes si pauvres et si 
faibles (1), est très-détavorable au bien-être du paysan, 
et à la prospérité du pays. 

Les riches-riches le sont tellement, qu'ils abandonnent 
l'administration de leurs grandes propriétés à des inten- 
dants ou malhonnêtes et très-intéressés, ou du moins pour 
le plupart très-indifférents au bien-être du paysan. 

D'ailleurs, pour ces riches propriétaires, on voit se re- 
produire en Russie une des calamités de l'Irlande ; Yab- 
sentéisme ou la désertion des grandes propriétés par leurs 
détenteurs. 

Or, bien plus qu'en Irlande, l'arbitraire et la sévérité du 
climat et toute autre espèce d'arbitraires rendraient très- 

(1) Le mot faible est tout à fait relatif ici. C'est en effet cette classe 
qui a fourni le plus de recraes à la puissance si redoutée encore aujour- 
d'hui des employés de tous grades, de tous rangs, et on peut même dire 
de tous les degrés de l'honnêteté et de la malhonnêteté humaine, qu'où 
appelle les Tchinovnicks. 
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salutaire, urgente même, on peut dire, la présence du 
protecteur né du paysan, de celui qui pourvoit ou doit 
pourvoir à tous ses besoins dans des temps de calamités, 
de celui qui prévient ou qui doit prévenir les maux des 
localités où il possède, qui améliore ou doit améliorer la 
situation de chacun des propriétaires fonciers; qui, en un 
mot, lors qu'il fait ce que nous disons, formé une aristo- 
cratie puissante comme celle de l'Angleterre, mais qui, 
en dehors de ces conditions, perd toute espèce de force 
pour résister à n'importe quel torrent, même quand on a 
du sang français dans les veines. Notre grande Révolu- 
tion est là pour le prouver, et la Russie en est où nous 
en étions alors. Espérons qu'elle s'en tirera mieux que 
nous, à certains égards surtout. 

Le SERVICE et les voyages à l'étranger enlèvent à la 
classe agricole, les 3/4 au moins de ses plus puissaiîts 
protecteurs naturels. En sorte qu'il ne reste que l'autre 
extrémité de l'échelle, celle qui est occupée par 47,46S 
gentilshommes si pauvres, qu'ils n'ont chacun comme 
moyenne que moins de 800 francs à dépenser par an, 
pour eux et leur famille! Qu'attendre d'eux et des 35,700 
paysans qui sont dans leur dépendance? 

Aussi, la misère et l'oppression se trouvent-elles assez 
généralement parmi les deux catégories de paysans sui- 
vantes : 

1" De ceux qui habitent et cultivent les terres des 
gentilshommes les plus riches mais absents de leurs biens; 

2^ Et les terres des propriétaires trop pauvres. 
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Aussi, ne peut-on compter, dans Tétat actuel des choses 
que sur la propriété moyenne (1), sur celle qui habite et 
qui cultive elle-même ses terres, dans une certaine aisan- 
ce reslative, celle qui dépense ses revenm là même oii elle 
les recueille; c'est sur cette classe de la noblesse au nom- 
bre à 20 à 30,000 que le présent et l'avenir de toute amé- 
lioration prompte et sérieuse repose maintenant (2). 

En général, cette répartition actuelle de la propriété 
est tellement défavorable au bien-être du paysan, que le 
gouvernement sera certainement obligé d'attirer, d'un 
côté, les grands propriétaires vers l'exploitation des terres 
par mx-mêm^s, et, d'un autre côté, de délivrer, d'une fa- 
çon quelconque, la vie agricole des 47,000 petits proprié- 
taires qui, en vrais prolétaires, ne sont, en général, que 
des sangsues pour le paysan pauvre qui leur appartient. 

Ce n'est que par les propriétaires detneurant sur leurs 
terres et les cultivant, que les grands perfectionnements 
pourront, dans l'époque actuelle de la vie agricole en 
Russie, y être introduits. 

Ainsi, tes gvdinis dessèchements (}ansla région boisée et 
le plateau central, les moyens de toute espèce qu'il con- 
vient d'employer pour y diminuer le trop d'humidité du 

(1) Nous précisons bien : dans l'état actuel des choses; mais cela ne 
suffirait pas longtemps. 1\ faut absolument, en effet, que la grande pro- 
oriété s'organise à l'anglaise, qu'elle s'occupe de ses terres, sans cela l'a- 
venir pourrait être fort peu prospère, pour ne pas dire plus. 

(2) Au moment où cet ouvrage était sous presse, le 30 mai, nous avons 
dû partir pour la Russie- Par conséquent, à partir d'ici nous avons cessé 
de corriger nos épreuves. Nous demandons donc plus d*indulgcnce en- 
core pour ce qui suit que pour ce qui précède. 
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sol, y creuser des canaux principaux pour régulariser les 
cours d'eau, irriguer le midi, etc., ete. Tous ces travaux 
sont du ressort du gouvernement où encore des grands 
^roiprièidiives réunis en société d'exploitation à cet effet. 

Pour le midi surtout, des associations analogues de- 
vraient se former pour les irrigations si indispensables 
dont on a tant besoin en grand, telles qu'on les voit prati- 
quées dans le midi de la France, en Espagne, en Pié- 
mont et en Italie. 

Le Gouvernement prêterait, sans aucun doute, son ap- 
pui le plus officiel à de semblables entreprises (1), dont 
les résultats définitifs seraient l'amélioration certaine de 
la situation des populations des campagnes. 

La condition physique du pays, toute dure qu'elle soit, 
ne s'oppose à aucunes améliorations de ce genre, elles 
sont, au contraire, possibles et nombreuses en Russie, 
mais toutes ne peuvent être mises en œuvre que par des 
propriétaires aidés ou non d'occidentaux. Le point capi- 
tal c'est leur pr^sewc^ constante à la campagne. 

Plus les circonstances, au milieu desquelles les paysans 
ont a combattre la nature, sont difficiles, et plus il fau- 



(1) Nul doute qu'avec les chemins de fer, c'est-à-dire à partir de Tannée 
i86l, on ne voie les capitaux et les intelligences se porter vers de sem- 
blables entreprises. On peut être certain que tout homme qui se présen- 
tera au gouvernement avec du savoir, de l'avoir et de îa probité aura 
toutes ses sympathies. Qu'on ne croie donc pas ce que disent souvent ou 
les premiers venus, ou ceux dont des prétentions trop ambitieuses ont i)u 
être déçues; qu'on se renseigne sérieusement sur la Russie et l'on acquer- 
ra la cenitude qu'il y a place très-large, non pas pour des existences 
déclassées et sans consistance, mais pour quiconque sait, veut et peut. 
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drait leur alléger cette lutte en les soumettant à une ad- 
ministration juste, honnête et même paternelle, à une 
législation qui puisse devenir pour eux une sorte d'eflB- 
cace tutelle. 

Il faudrait, enfin, leur imposer le moins décharges pos- 
sibles pour le service de l'État. 

Malheureusement Texpérience dp tous les jours prouve 
que le gouvernement laisse cette tutelle soumise à une 
administration, en général, véritablement ignorante, 
malveillante, et souvent même corrompue; et c'est sur la 
masse des cultivateurs qu'elle pèse, à ce point que cette 
masse supporte au-delà des deux tiers de toutes les charges 
publiques que nécessite l'État, d'après son établissement 
et sa condition actuels. 

LES CIMPA6NES 

Adniiilttratioii, Mentalité, Santé poMIqoa, 
MéûtebÊÊ, IiMtractioa 

L'administration des campagnes est confiée à des agents 
généralement ignorants et tellement intéressés que leur 
gestion coûte comme moyenne, d'après le budget tiré des 
livres d'une commune dont nous avons eu le résumé sous 
les yeux, 25 0/0 en sus de ceux que la commune paie 
elle-même annuellement au seigneur : c'est-à-dire que 
le seigneur percevait 10,000 fr. et.n'avait droit à rien de 
plus ; mais il fallait pour cette sorte d'impôt indirect et 
forcé, dont nous parlons, rien moins que 2,500 fr. 
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Réduisons de moitié cet abus, et metlons-le à 13 OJO ; 
à ce compte les 10 millions de paysans qui sont sur les 
terres seigneuriales rapportent directement, mettons 
comme moyenne à 24 fr. par tête, soit 320 millions de 
francs. Dans c^e cas, la mesure des abus administratifs peut 
être évaluée, sans exagération, nous l'affirmons, comme 
étant équivalente à un impôt annuel de 41,600,000 fr., 
qui sont pris sur l'ensemble des paysans seigneuriaux 
seulement. 

Amsi l'administration, que nous appelons rurale, loin 
d'alléger le poids des redevances y ajoute encore au-delà 
de 40 millions de francs d'impôts, et, outre ce surcroît de 
charges, elle présente au peuple l'exemple du mépris de 
tous droits et d'une immoralité extrême, et cette considé- 
ration ne manque pas d'importance quand il s'agit d'un 
peuple bon au fond, très-intelligent et très- imitateur. 

Comme législaHon, surquinze gros volumesqui forment 
le code russe et qui contiennent trente mille pages, deux 
cents seulement sont consacrées à ce qu'on ne saurait 
appeler le droit, mais la tolérance, qui peut être accordée 
aux paysans. 

Comme, en leur interdisant jusqu'à Idi, plainte légale, 
ils ne sont encore soumis, comme les mineurs, qu'à une 
vraie tutelle, et cette tutelle elle-même est en général très- 
mal entendue et surtout très-mal administrée. 

Il faut qu'il y ait déjà des maux criants, intolérables, 
par suite d'un régime seigneurial arbitraire, pour que la 
tutelle qui peut être exercée par la noblesse en corps, par 
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l'organe de son maréchal, le soit d'une manière salutaire 
et efficace, sans d'ailleurs qu'il soit besoin pour cela 
d'entrer dans le détail du droit et des obligations des 
paysans qui, heureusement, vont être légalisés dans uti 
esprit d'équité et de justice dont nous nous plaisons à ne 
pas douter. 

Si nous avions besoin d'un exemple, il nous suffirait de 
citer l'obligation qu'a le paysan de travailler trois jours 
par semaine, et de rappeler à ceux qui connaissent la vie 
réelledu peuple, combien cette obligation est maintenue 
ou dépassée dans la pratique (I). 

L'état sanitaire du paysan est incontestablement déplo- 
rable ; les distances et le manque de médecins capables y 
sont pour beaucoup. 

En 1836, sur 30,196 naissances dans le gouvernement 
do Novgorod, 18,127 enfants sont morts au-dessous de 
cinq ans ; c'est plus de 60 0( 0. 



(1) ]1 y a d*admir&bles exceptions, en ceci comme en toutes choses, sur 
lesquelles peuvent porter nos critique». Nous dirons même que ces bonnes 
exceptions sont nombreuses. Nous avons vu beaucoup de domaines où les 
paysans se trouvent si bien et si heureux que non- seulement ilh ne dôsi- 
i-ent aucun changement à Tétat actuel des choses; mais encore ils le re- 
doutent. Ils ont peur surtout de se trouver en présence des employés^ les- 
qurls sont pour eux ce que nous appelons ici une bêîe noire. 

Ce qui les rassure un peu, c'est le bon vouloir qu'ils savent que leur 
empereur et tous les membres de la famille impériale ont peureux, et ils 
ont raison. On peut même ajouter qu'aujourd'hui toute la haute adminis- 
tration et toute la partie intelligente et honnête de la noblesse est favo- 
rable à leur cause. 11 n'y a ncllemcnt que sur des questions pratiques 
qu« l'on est un peu divisé ; mais cela n'est pas étonnant, car la tftche est 
énoinic. H faut donc en ceci avoir un peu de patience et beaucoup d'in- 
dulgence pour ceux qui tiennent la queue de la poêle, comme ou dit. 
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C'est là, en vérité, une proportion do mortalité dont on 
ne connaît pas d'exemple dans tout le reste du monde, que 
nous sachions. 

En général, on compte en France un cas de mort sur 
42 vivants ; en Angleterre, un sur 45 ; et en Russie, il faut 
compter un cas de mort sur 26 à 28 vivants. 

Ce phénomène regrettable s'explique en partie par ce 
fait que pour les 480 districts de la Russie d'Europe, 
pour les 52 millions d'individus qui y habitent les 285,004 
villages et hameaux qui forment ces districts ruraux, il 
n'y a pas même pour les malades des Villages, mille méde- 
cins, alors que dix mille suj[flralent à peine pour donner 
les soins qui seraient nécessaires pour maintenir la santé 
dans une telle population. 

Sang doute qu'indépendamment du manque de soins 
médicaux, les préjugés et l'obstination d'une population 
à peu près ignorante, qui souvent rejette tout secours, 
exercent une malheureuse influence sur l'état sanitaire 
et la mortalité parmi le peuple des campagnes. 

Ceci nous mène à signaler en passant, le premier, le 
plus impérieux peut-être, des besoins du peuple en Rus- 
sie : celui d'une influence religieuse, d'une instruction 
au moins élémentaire. 

On l'a souvent dit : la meilleure instruction pour le 
peuple, ce sont de bonnes institutions qui lui présentent 
Texemple du savoir, de Tordre, de la justice, de l'équité, 
et qui l'habitue par là à l'exercice de toutes ces vertus si 
essentielles à la prospérité d'un peuple. 
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En Russie, où le peuple a de profondes habitudes reli- 
gieuses (1), on pourrait dire des habitudes invétérées, où 
il vit sans cesse en présence des plus grands phénomènes 
de la nature, il serait peut-être plus facile que partout 
ailleurs de le soumettre à ces influences, soit par l'inter- 
médiaire de l'Église, soit par des institutions mixtes, soit 
encore par le régime de la liberté d'enseignement, mais 
d'un enseignement obligatoire (2). 

Tout l'avenir de la nation est incontestablement dans 
le développement de son instruction générale et de son 
agriculture. Dès à présent déjà, elle présente Fexemple 
d'un pays véritablement religieux et agricole. 

Quand l'esprit du christianisme, celui qui a Uéfriclié la 
France et fait d'elle ce qu'elle est sous presque tous les 
rapports, aura pénétré des hautes classes de la .société et 
du gouvernement dans le peuple lui-même, oh! alors, la 
Russie sera en bon chemin. 

Malheureusement, le clergé des campagnes, qui compte 
36,200 églises à desservir, ne répond pas complètement, 



(1 ) Nous ne voulons pas laisser croire que nous nous faisons complète- 
ment illusion sur la religion si démonstrative du paysan russe. Nous sa- 
vons parfaitement bien, au contraire, qu'il y en a et beaucoup qui ne sont 
< assidus observateurs des fêtes, que parce que ces jours-là ils sont dis- 
pensés de travail ; mais, en général, il y a un fond de religion très-réel et 
très-sincère, et cela n'est pas du tout étonnant sous un pareM climat. 

(2) Nous savons bien ce que ce mot a de mal sonnant pour certaines 
porsonnes rétrogrades. Nous le maintenons néanmoins. De même que la 
Russie sera arrivée d'un seul bond aux chemins de fer et aux télégrapiies 
électriques, il serait à désirer qu'elle arrivât tout d'un coup à l'instructioR 
générale. Trente ans a;,rùb qu'elle |iura réalisé cette amélioration, 1« Rus- 
sie sera d*une richesse et d'une force à nulles autres pareilles. 
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l'ancien clergé surtout, à la haute mission qu'il pourrait, 
qu'il devrait remplir. 

Nous savons que l'attention du gouvernement est très- 
sérieusement portée en ce moment sur le triste état mo- 
ral et matériel dans lequel se trouve ce qu'on appelle le 
bas clergé : celui des campagnes. Il y a tout lieu d'es- 
pérer qu'avant peu il sera conduit à des réformes, et qui 
ne pourront manquer d'être fécondes pour le pays (1). 

Quand la position du clergé aura été améliorée, qu'il 
sera rendu à sa dignité par une bonne instruction, comme 
celle qu'on donne déjà, et par une meilleure position ma- 
térielle plus indépendante surtout du caprice ou du bon 
vouloir de ses administrés, quand enfin on lui aura donné 
les moyens de faire pénétrer une bonne et saine instruc- 
tion dans les masses si bien préparées déjà dans les cam- 
pagnes à 1^ recevoir, alors, disons-nous, il y aura beau- 
coup à espérer de l'avenir. 

La campagne, en effet, n'a pas partout contre elle la 
corruption qui existe, à peu près, dans toutes les villes. 

Par leur humilité réelle, due à l'habitude, par leurs 
souffrances passées même, tous ces millions de braves 
et bons paysans seront tout disposés à la recevoir et à s'en 
pénétrer. 

fl) Nous savons que tout récenmient le prince Ouroussoif a été chargé 
directement par Teroperenr Alexandre U d'inspecter les écoles et le clergé 
des villages. — H trouvera, sans aucun doute, comoie nous l'avons trouvé 
nous-iDôme, que le jeune clergé est dans une très-bonne Toie d'instruc- 
tion et de tenue. Ainsi, nous avons rencontré à la table de notre ami Nar 
rischkine, à Klutchichy, près Kazan^ un jeune prêtre ayant autant de te- 
nue et d'instruction que les meilleurs d'entre nos prûtres catholiques. 
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Déjà maintenant la vie religieuse intérieure et exté- 
rieure fait toute l'espérance et la consolation des hon- 
nêtes familles des campagnes, lesquelles sont véritable- 
ment dignes du plus grand intérêt, et partant d'un meil- 
leur sort que celui qui leur a été fait jusqu'à ce jour. 

Cette consolation, le paysan russe en a bien besoin, 
quand on songe, après tout, aux si écrasantes charges qu'il 
a encore à supporter jusqu'à nouvel ordre, et cela, san$ 
avoir jamais eu aucune consolation. 

Ctaarf M dn Peaple des Campagnes 

On devrait croire que sous le joug de l'arbitraire, d'un 
climat froid, dur et si fâcheusement variable; dans la dé- 
pendance absolue souvent d'hommes intermédiaires, ra- 
paces et presque toujours indifférents; sous l'influence 
d'une justice relativement sans équité pour eux, et sous 
une administration rurale véritablement corrompue, les 
paysans ne supporteraient qu'une petite partie des 
charges publiques. 

Mais il se trouve, qu'en réalité, ces mêmes paysans 
qui sont sans droits, sans propriété, auxquels ne descen- 
dent ni ordre ni justice, ces mêmes paysans, disons-nous, 
payent plus des 2/3 de tous les impôts de l'empire î 

On peut évaluer la n^oyenne des impôts qui rentrent 
eifectivement dans les caisses de l'Etat à £40 millions de 
francs par ^n. 

De cette somme, la classe des paysans, y compris les 
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paysans des domaines et ceux des apanages, paient 560 
millions, au-delà des 2/3 de tout le revenu, comme nous 
le disions plus haut. 

Les 52,500,000 habitants de la campagne paient en Ruuie sur Timpôt 
et sur Teau-de-vie, dont l'impôt total est de 410 miUions, les paysans 
paient 380 millions de francs 

La capitation par chaqne &me registrée est pour 
euT de 88 — 

Le revenu des paysans des dojn&ines se monte à 90 — 

Sur l'impôt du sel, comme minimum 20 — 

Pour les passe-ports : 1,084,000 passe-ports ont 
été délivrés en 1836 et ont produit un minimum de 8 — 

Sur le tarif des douanes qui est au total de 120 
millions de francs, le paysan paie bien pour coton, 
couleurs, etc. , etc. , «te. 20 - — 

Pour les redevances locales, telles que centimes 
additionneb, routes, soldats, etc., etc. , lesquelles 
ont été réduites à 68 millions, les paysans paient 48 «- 

Toul 560 millions 

Cette part payée par les paysans n'est qu'approximati- 
vement, comme ci-dessus, établie par nous, mais cela 
nous sufSt pour le moment, car il ne s'agit ici que de 
présenter un minimum pour pouvoir établir que la po- 
pulation des campagnes paie au mqiqs 560 millions de 
francs d'impôts par an, sans compter les 320 millions de 
francs qu'elle donne aux 111 ,000 propriétaires des terres, 
et sans compter non plus les frais d'administration locale 
et les faux frais, les exactions, etc., etc., qui, ensemble, 
forment au moins 25 OjO de la redevance générale, soit 
au delà de 80 millions de francs. 

On peut donc hardiment adopter le chiffre de 960 mil- 
lions comme étant la moyenne des redevances de toute 
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espèce qui sont payées par les paysans, dont au moins 
720 millions de francs en argent comptant, et le reste er 
nature. 

On a peine à comprendre comment, avec 5 mois seu- 
lement pour le travail des terres, dans le nord-est de 
l'Europe, au milieu des influences extrêmes de ce climat 
continental, le paysan peut tirer de la terre seule de quoi 
satisfaire "a ses redevances envers l'Etat et le seigneur, et 
faire face aux besoins locaux, et aux siens propres, ainsi 
qu'à ceux de sa famille. 

Ce véritable phénomène économique s'explique cepen- 
dant par cet important fait, que le paysan ne tire de la 
terre qu'une partie de son revenu et que l'autre est le ré- 
sultat de ses travaux intérieurs ou extérieurs, de son in- 
dustrie privée et des moyens subsidiaires qu'il emploie, 
tels que charrois, etc., etc. 

Ces diverses industries lui procurent jo/ws de la moitié 
de son revenu général (1). 

Nous prendrons comme exemple une famille composée 
de huit individus, dans la position la plus prospère— pour 
le pays — du gouvernement de Tambov, cultivant 5 hecta- 
res de terrain noir de première qualité, pour son champ 
labourable seulement, et avec les prés, les pâturages et 
l'enclos, en tout 16 hectares. 

(1) Quand il sera plus instruit et qae son sort sera amélioré, il gagnera 
bien davantage. Déjà il y a des paysans qui ont de petites amidonneries 
de grains et de pommes de terre, et résolvent ainsi le principal problème 
ussc que nous avons déjà ailleurs formulé ainsi : Donner aux produits du 
sol la plus grande valeur possible dans le plus petit volume possible. 
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Celle famille relirera : 

1* Par la vente de ses céréales en grains et en paille 688 fr. 37 cent. 
2^ Avec ses moutons, ses porcs, ses dindons, ses 

abeilles, son chanvre ' ^88 84 

3* Par le gain net qu'on réalisera sur les transports 

d'hiver qu'on entreprendra avec ses 12 chevaux 196 « 
6^ Par les petites recettes diverses qu'on fera pour du 

travail bon des champs Ao « 

1,&13 21 

Ainsi le terrain des champs ne lui a donné que 688 
francs et le reste du revenu, résultat du champ et autres 
travaux, 724 francs. 

C'est qu'en effet, le paysan russe ne saurait, dans l'é- 
tat actuel des choses, se soutenir, lui et sa famille, et ac- 
complir toutes ses obligations si onéreuses par le seul 
travail agricole. 

Le revenu que donnent le charroi, l'élève des bêtes 
et toutes espèces d'autres industries intérieures, surtout 
celles qui tiennent à Tindustrie manufacturière, au col- 
portage^ aux métiers^ etc. , est très-souvent, nous ne di- 
sons pas toujours, la principale de ses ressources. 

Ceci forme encore un trait caractéristique de plus à 
ajouter à ceux que nous avons donnés déjà de la vie agri- 
cole en Russie. 

C'est que seule, répétons-le bien haut, celle vie pure- 
ment agricole ne suffit nulle part, encore aujourd'hui, aux 
dépenses du paysan, qui doit absolument, lui ou partie 
des siens, se faire marchand, industriel, colporteur, arti- 
san. 

Le fail de celle quantité d'industries, qui sont ainsi à 
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peu près toutes exercées en rase campagne au lieu d'être 
concentrées dans les villes, est un îsit dominant et extrê- 
mement caractéristique aussi qu'iïimportede prendre en 
très-haute considération dans les conclusions que nous 
aurons bientôt à tirer de tout ce qui précède. 

Il résulte déjà de toutes les considérations qui viennent 
d'être exposées dans ce chapitre, sur l'état de la popula- 
tion agricole en Russie, les faits principaux saivai^ts ; 

1<> La Russie d'Europe ne peut nourrir, dans sa partie 
la plus fertile, que de 1,500 à 3,000 habitants par mille 
géographique carré. 

â"" Le manque relatif de bras et de machines rustiques 
pour y suppléer, ajouté à la circonstance des 1 30 à 150 
jours seulement que donne le climat pour l'accomplisse- 
ment des travaux des champs, rend, en Russie, toutes 
auft*es cultures que ceiies des céréales, impossibles en 
grand, c'est-à-dire par et pour la masse de la popula- 
tion. 

3« Cette masse de la population rurale produisant 
partout à peu près les mêmes céréales, le commerce inté- 
rieur manque d'objets d'échange, de là le peu d'aisance 
de la classe agricole actuelle. 

4'' L'administration, la législation, la répartition extrê- 
mement inégale de la propriété entre peu de ti\ès-rigi«:s 
et beaucoup de tbê^pauvres seigneurs, loin d'alléger le 
sort des paysans, qui sont déjà voués fatalement à une 
existence si peu aisée, ne peut que continuer à aggraver 
encore leur malheureux sort. 
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•ï* Le paysan ne peut subsister, lui et sa famille, nulle 
part par les produits seuls de Tindustrie agricole. 

Les industries accessoires ou subsidiaires peuvent seu- 
les le mettre en état de supporter les charges très-lourdes 
qui lui sont imposées, et cette circonstance de la réunion 
on pourrait dire forcée, de prescpie toutes les industries à 
la campagne, décide du triste sort des villes, ainsi que 
nous l'avons constaté sous plusieurs rapports déjà, et ainsi 
que qous allons le voir encore à nouveau. 

DES VILLES 



D« IMT potMoa pw Mppoft à U popalatioa iwala. 
État «etval et dévaloppeneaf iKiftiible. 

* Nous ne nous occuperons surtout ici des villes que dans 
leurs rapports avec la population agricole de l'em- 
pire. 

Il suflSt de considérer le peu de population qu'il y a 
en Russie, le peu de densité qu'elle a, pour en conclure : 
que dans la situation, que nous connaissons maintenant, 
alors que les bras manquent, même et surtout à l'agri- 
culture, il ne saurait y avoir d'état bien florissant pour les 
villes. 

Aussi l'ensemble des villes de tout l'empire, pour 65 
circonscriptions spéciales ou gouvernements ordinaires, 
en tout 646 villes, n'ont-elles à dépenser en impôts et 
revenus de toute nature que 46,330,428 francs. 

Si Ton décompte de ce nombre total seulement Icsquatre 
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villesprincipalesquidépensentàellesseules25,203,892fr. 
par an, il ne reste que 20,827,336 francs de dépenses 
municipales pour les 642 villes restantes. 

La répartition de la population urbaine répond à cette 
pauvreté. 

En effet, sur les 678 villes de tout l'empire, il n'y en a 
que 28 qui aient au-dessus de 25,000 habitants, mais par 
contre, il y en a 55 qui ont moins de 5,000 habitants. ' 

Pour la Russie d'Europe, il n'y a que 5,203,187 habi- 
tants qui sont répartis dans 600 villes. 

En Angleterre, plus de la moitié de toute la population 
habite les villes, 10,880,000 millions sur le total de 
21, 000,000 habitants. 

En France il y a au-delà du sixième de toute la popu- 
lation, dans les villes 6,800,000 millions sur 36,800,000 
habitants. 

En Russie, le onzième seulement de toute la population 
habite les villes. ^ 

Ces chiffres suflSraient à eux seuls pour prouver com- 
bien peu les villes, dans ce triste état spie nous venons 
de voir, peuvent fournir de marchés aux productions de 
la campagne. 

La composition même de la population urbaine prouve 
également combien peu la consommation des villes ; com- 
parée à celle de l'étranger, peut alimenter la production 
agricole. 

A Moscou, par exemple, après des siècles d'existence, 
m> ne comptait, en 1856, que 42,000 bourgeois. 
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A Pélersbourg, il n'y en a pas 50,000. 

Le reste de la population urbaine à Moscou, est flot- 
tant. 

Ce sont les ouvriers de fabriques qui se comptent par 
60 à 70,000. 

Ce sont les apprentis pour toutes espèces de métiers 
qui se comptent par 20 k 22,000, et qui ne passent que 
quelques années à Moscou pour retourner aux villages 
d'où ils sont partis. 

C'est la domesticité de la noblesse qui se compte par 
80,000 personnes et au-delà. 

Enfin, ce sont les résidus, si on peut s'exprimer ainsi, 
sans insulter à la misère d'autrui, ce sont si Ton veut les 
débris de la classe nobiliaire, du clergé, des employés 
dvils et militaires bors de service (1), et entre autre des 
milliers de veuves de soldats qui complètent ces singulières 
populations urbaines. 

On comprend combien peu une pareille population 
urbaine est faite pour contribuer à diversifier la consom- 
mation, pour laquelle travaillent en Russie 52 millions 
d'habitants de la campagne. 

Ajoutons à cela, que la Russie ne compte de marchands 
payant patente, que 55,070 dont 51,012 de la 3* classe 
ou guilde qui vivent en général encore plus ou moins 
comme des paysans aisés et consomment beaucoup moins 
que ne le font les marchands à l'étranger. 

(1) Le sort des anciens militaires ou de leurs veuves laisse véritable- 
ment tout à désirer. 
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Beaucoup de causes ont concouru k faire en Russie 
cette triste position aux villes, mais la cause principale et 
celle qui agit encore puissamment aujourd'hui, c'est que 
la plus grande partie du commette intérieur qui, dans 
l'Europe se fait par des commerçants qui habitent les 
villes, se fait en Russie par des paysans et k la campa- 
gne. 

De plus, la grande moitié du travail industriel pour les 
fabriques se fait également dans les villages. 

Enfin, les métiers mémesnes'exercent pas généralement 
en ville, mais pour la plupart dans les villages enrichis. 

Il nous faut entrer dans quelques détails k ce stijet. 

Le commerce intérieur, qui se fait partout ailleurs en 
occident par l'entremise de marchands, se fait en grande 
partie en Russie par des colporteurs paysans. 

Des 1,084,000 passeports de toute espèce qui ont été 
délivrés en 1837 dans le pays, il y en a eu plus de 100,000 
. qui ont été délivrés aux paysans colporteurs des seuls 
gouvernements de Vladimir et de Nijni-Novgorod. 

En outre, il y a eu 84,000 passeports de délivrés dans 
le gouvernement de laroslav. 

Ces marchands ambulants vont porter leurs marchan- 
dises, qui sont toutes des produits des fabriques indi- 
gènes, dans toute la Sibérie. et même au Caucase. 

Ces véritables nomades parcourent ces immenses es- 
paces en dix et en onze mois, et à la foire de Nijni-Nov- 
gorod ces paysans prennent aux fabricants et aux mar- 
chands en gros des tissus, surtout des cotonnades. 
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Ces marchandises leur sont délivrées à crédit pour huit 
à dix mois. Us reviennent annuellement à Nijhi - Nov- 
gorod rapporter l'argent qui est le produit de 14 Vente et 
recevoir de nouvelles marchandises pour recomiAehcêr ce 
genre de commerce. 

Un des plus grands fabricants de Moscou, le sieur 
Goutsckoff, dons nous ayons visité l'établissement avec- 
un grand intérêt, nous a assuré qu'il donnait aihsi quel- 
quefois des marchaudises pour une valeur de plus de 
quatre millions de francs à de paysans colporteurs qui 
n'ont cependant aucune garantie à offrir à personne, et 
néanmoins, c'est encore avec eux qu'il dit avoir éprouvé 
le moins de pertes. 

Ce n'est ni le seul ni le moindre des contrastés que 
présente la vie commerciale en Russie. 

Une des choses qui nous a le plus frappé à la fbire de 
Nijni -Novgorod, par exemple, et partout où nous avons 
voulu étudier le système commercial de ce vaste pays, 
c'est d'y voir régner, à la fois, le moins et le pins de cr*)1t 
possible. 

Ainsi, c'est dans la classe des paysans que le commerce 
intérieur, qui ailleurs alimente les villes, vient chercher 
dans les villages mêmes ses instruments les meilleurs et 
ses moyens d'action les plus sûrs. 

Ce colportage, ainsi que les grandes foires qui ont 
presque toutes lieu hors des villes en Russie, est une des 
causes principales de la stagnation que nous signalons 
dans l'état actuel des villes , surtout dans celles qui^ 
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sans aucun égard pour les circonstances locales, ont étf 
créées par ordre dans des buts purement administratiL- 
ou capricieux, et dans tous les cas, toujours artificiels(l). 

Aussi des 400 villes qui ont été créés par Catherine D 
pour des raisons quelconques de ce genre, déjà 102 onf 
dû être rayées de la liste des villes, parce qu'elles étaient 
artificielles et sans raisons sérieuses d'êU*e. 

Par contre, ranimation des transports a créé plusieurs 
bourgades, etTindustrie manufacturière surtout en a fait 
naître beaucoup. 

On peut compter plusieurs centaines de ces bourgades 
particulières, en sus des villages industriels dont nous 
parlions plus haut. 

n y avait, approximativement, 2,291,000 habitants 
dans ces bourgades-là . 

Le nombre en était en 1833 de 44 grandes (posadov) 
et de 980 plus petites. Toutes celles-ci ne supportent pas 
les charges imposées aux villes et florissent par la liberté 
ab^lue qu'on leur laisse. 

L'industrie manufacturière qui est exercée dans les 
villes dans toute l'Europe occidentale, se développe au 
contraire en bien plus grande partie dans les villages en 
Russie. 

C'est surtout le tissage qui y a pris racine. 

Dans les gouvernements de Moscou et de Vladimir, par 

(1) NoQS aidons dit ailleurs déjà que nous considérions les bazars rus- 
ses ou gastinodvor comme nuisant beaucoup à Tanimation et à rembelli»- 
seroent des villes russes. 
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exemple, on dévide et on blanchit plus dans les campa- 
gnes que dans les villes. 

On compte au-delà de 300 localités en Russie où de 
certaines branches d'industrie s'exercent dans les chau- 
mières. 

Il suffit de nommer Ivanovo pour les cotonnades; 

Warima pour le travail des instrttments et de la coutel- 
lerie; 

Gjelsk pour les faïences; 

Strouginovo, dans le gouvernement de Riazan, où 
10,000 familles vivent par le confectionnement de filets. 

On peut citer encore : 

Les broderies d'Arzamas. — Les ouvrages A'ébène ci- 
selés d'Ârkhangel; 

Les brunissages d'argent de Veliki-Oustioug ; 

Les peaux de Bélev ; 

Les pelisses de Romanov; 

Les cloches de Valdaï ; 

Le& nappes de Yiazniki; 

La marqueterie et les pierres de Sibérie travaillées à 
Ecatherinembourg ; 

Les écharpes d'Orembourg; 

Les broderies sur cuir de Teor jok ; ' 

Les bottes brodées de Kazan ; 

Les dentelles de Mtsensk et de Balakna; 

Les ceintures de laine de Koursk ; 

Les paletots imperméables et sans couture de Nijni- 
NoTgorod; 
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Les bm travaillés de Yiatka; 

Les serrures fines de Solvytchegodsk, et., etc. 
. On sait, d'ailleurs, que les 10,000 fabriques à travail 
concentré, qui existent en Russie,, occupent seulement 
200,000 bras par ce mode de travail à l'occidental; tan* 
dis qu'il y a plmi^rs miHions de bj*as qui sont occupés 
aux travaux subsidiaires de la grande industrie manu- 
facturière, sans jamais abandonner pour cela leurs (ra* 
vaux champêtres. 

Ainsi, par exemple^ le charriage seul porte de la région 
agricole et pastorale des millions de quintaux métriques 
de blé, des milliers de quintaux métriques de coton 
(32 millions de kilogrammes) de Moscou à l'intérieur, 
seize millions 'de kilogrammes de laine indigène, de Ja 
soie, tous les cuirs bruts (800,000 environ), etc., etc., et 
il occupe au moins de 1,500,000 à 2 millions de pay- 
sans; tous profitent des jours pendant lesquels le climat 
n'admet pas d'occupations rurales pour faire, avec des 
chevaux ou des boeufs, toutes les espèces de transports 
pos^Ues> 

On sait qu'avant l'introduction des chemins de fer^ les 
charretiers toujours réunis dans les villes, occupaient 
une grande place dans la population urbaioe^ Sans doute 
il en restera encore beaucoup, il y aura peut^tre même 
plus d'Iswoscbiks ou cochers de fiacre, mais néanmoins 
la somme totale diminuera» parce qu'il n'y aura plus ceux 
qui parcouraient les routes. 

Ce qui achèvera encore de prendre aux villes les res- 
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sources qui ailleurs les font prospérer, c'est qu'eu Russie 
beaucoup de métiers ne s'exercent pas par des bourgeois, 
mais bien, ou ne saurait trop le répéter, par les paysans, et 
cela par des paysans qui restent fixement à la campagne. 

Dans le gouvernement de Twer, dans le fameux village 
de Kimi, se confectionne par exemple une grande masse 
de sùuliers et de bottes. 

A Bogorodetz, dans le gouvernement de Nijni-Novgo- 
rod, les paysans confectionnent des centaines de millions 
de gants. 

Ailleurs, ce sont les pelisses, de peai^x de moutons qui 
occupent des villages entiers. 

On voit jusqu'à des meubles qui sont fabriqués dans les 
hameaux, et même des images peintes dans les chaumières 
pour l'usage des paysans et des chaumières elles-mêmes. 

Des milliers de mains sont employées aux environs de 
Mtzensk et de lolletz à faire des dentelles de toute espèce, 
occupation qui, en Belgique, comme chacun sait, est tout 
à fait du ressort des ouvriers des villes. 

Tous les seigneurs envoient plusieurs de leurs serfs en 
apprentissage, puis ils forment ensuite diez eux-mêmes à 
la campagne, de vrais petits centres d'industrie de toute 
espèce. 

On trouve chez chaque seigneur, chez beaucoup du 
moins en tout et presque toujours en partie, des tapissiers, 
des cordonniers, des tailleurs, etc., des artisans de tout 
genre,^ontre lesquels les métiers qui sont exercés dans 
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les villes ne sauraient absolument pas entrer en concur- 
rence sous le rapport du bon marché. 

Enfin, c'est uniquement soiis l'empire de la paix, 
et souvent dans un but purement administratif que les 
villes se sont formées en Russie, tandis que celles de 
l'Europe occidentale se sont établies généralement sous 
la pression en quelque sorte d'une nécessité de défense (l) 
contre les ennemis intérieurs et extérieurs. 

De là, une origine et une suite d'institutions tout à fait 
différentes de celles qu'on rencontre en Russie. 

On a vu plus haut l'accroissement des bourgades par- 
ticulières qui étaient le fruit naturel et spontané des 
nécessités de la vie (2) industrielle et commerciale, en 
opposition aux villes ordonnancées et dont le quart s'est 
déjà éteint depuis 100 ans. 

C'est que, il faut, sous ce rapport, sortir absolument 

(1) SouB ce rapport la Russie n*est pas du tout dans un cas le moindre- 
ment analogue puisque, à part quelques points frontières où Ton pourrait 
lui causer quelques dommages,.elIe est radicalement inattaquable àrrin- 
teneur (par la seule force des choses) pur n'importe quelle ou quelle puis- 
sance que ce soit. U faudrait ne pas plus connaître la Russie' qu'on ne la 
connaissait en 1812 pour s'y aventurer aussi imprudemment qu'on l'a 
fait alors, lora môme que les hivers n'y seraient pas exceptionnellement 
rigoureux comme ils l'ont été à cette époque et cette année-ci 1859-60. 

Sans doute on pourrait, en cas de guerre, faire beaucoup de mal à la 
Russie, mais sans se faire aucun bien à soi-même ; mais ce serait tout, car 
le patriotisme russe est tel, qu'il peut honorablement soutenir la compa- 
raison avec celui de n'importe quelle nation que ce soit. 

Mais la Russie est trop notre alliée naturelle et de fait et de cœur, nous 
en avons la conviction, et nous ne voulons pas nous arrêter davantage 
sur ce sujet en dehors de notre spécialité d'ailleurs. 

Disons seulement, au point de vue qui nous occupe ici, que lu Russie 
n'a jamais eu et qu'elle n'aura jamais le puissant levier précité plus haut 
et qui a tant favorisé la création des villes d'occident. 

iU) Le roulage sur les routes. 
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des voies artificielles qui sont encx)re aujourd'hui, par trop 
admises en Russie, et n'accepter comme villes que les 
localités qui se prêtent tout naturellement à cette atçglo- 
mération d'intérêts qui seule peut les former et les rendre 
prospères. 

Les villes ne doivent être dans la vie des peuples, que 
ce que sont, dans la croissance des végétaux, les boutons 
et les fleurs de la plante. 

Là où dans la plante les sucs se rassemblent naît une 
fleur. 

Il faut laisser à la vie nationale la liberté nécessaire 
pour qu'en se développant, ses forces se réunissent et 
forment, en rassemblant les mêmes intérêts, les seuls vé- 
ritables éléments des villes. 

Mais celles-ci ne pourront jamais, pas plus en Russie 
qu'ailleurs, se développer ainsi tout naturellement, que 
d'une manière très-lente ; car, pour continuer à nous 
servir de notre comparaison, la sève de la vie agricole ne 
saurait être ni très-riche, ni très-ascendante en Russie, 
comme on l'a vvi. 

Or, les villes ne sont que le résultat du trop de sève dam 
la croissance du peuple, et ce n'est que la réunion d'une 
certaine dose de cette sève si;r des points agglomérés qui 
fait effectivement florir les villes. 

En Russie, où non-seulement cette sève n'est pas abon- 
dante, mais où elle circule, où elle coule péniblement, 
lentement, par des raisons immuables en grande partie, 
comme nous l'avons vu, le développement des villes ne 
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saurait être jamais très^and, tant que Tètat aôttiel des 
choses, surtout, subsistera. 

La vie des Yilles ne prendrait et ne prendra certainement 
pas le ton voulu que lotiaque, par un bienngtrê constam- 
ment ascendant, dû à une amélioration culturale foncière 
et désormais assurée, la pôi>ulàiion iiùaalë pourra trans- 
porter dans les villes ses industries, autres que ses in- 
dustries agricoles. 

. Ainsi, quand elle en sera là, elle pourra commencer 
par les industries commerciales, puis elle continuera 
l'émigration avec ses industries manufacturières, enfin, 
feUe arrivera aux métiers de ses villages actuels, dans 
de certaines localités d'abord, puis partout ensuite. 

Il faudra savoir bien choisir, bien marcher pas à pas, 
et se garder toujours par devers soi de quoi occuper fruc- 
tueusement les longs mois de l'hiver. 

Pendant quatre à cinq mois de Tannée, ne l'oublions 
jamais, ces paysans Industriels et industrieux, nous le 
savons, ne peuvent abandonner leurs champs au travail 
desquels leurs bras ne suffisent pas. Ils doivent donc 
habiter leurs villages ou y revenir en été pour y travailler 
les champs, faire la mrnson surtout, pour laquelle nulle 
ihachine ne peut encore suppléer en Russie, et è*occuper 
les sept autres mois de Tannée de toute espèce de commerce 
et de manipulations qu'ils trouveront être les plus avanta- 
geuses et les plus à leur goût* 

Il semble résulter, nous pensons, de toutes les con- 
sidérations précédentes, qui sont basées sur des faits 
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incontestables, les rigoureuses déductions sulyantes : 

1* Dans cent cinquante ans, la Russie, qui a quadruplé 
sa population et son territoire, n'a cependant pas pu 
déposer dans sa partie européenne, dans les* 600 tilles 
qu'elle y compte, plus du onziènne de sa population (5 mil- 
lions sur 57 millions seulement) ; 

2* Que dans ce tmzièmê de la population totale, il n'y a 
pas un-million et demi de bourgeois qui soient fixés dans 
les villes dont les deux tiers de la popul&ticm flottante, et 
ce n'est pas une population flottante qui soit riche comme 
celle de Paris ; par exemple, il s'en faut, car elle est au 
contraire très-pauyre ; 

3o Toutes les industries qui ailleurs font, florir les 
villes, telles que le commerce intérieur, les indu$);ries 
manufacturières, même les simples métiers sont presque 
exclusivement exercées en Russie dans les campagnes; 

4* Que tout ce qu'on a fait jusqu'à présent pour 
exciter artificiellement la vie des villes n'a fourni que la 
preuve, que des ord(nmance$ quelconques ne peuvent» en 
général, que créer des villes, mais non pas à elles seules, 
du moins les soutenir; 

102 villes des 400 villes qui ont été créées ^insi par 
Catherine II, avons-nous dit, sont déjà éteintes; 

5^" Qu'effectivement, sans ces villes artificielles et à côté 
d'elles, les besoins seuls du commerce et de l'industrie ont i 
créé une population à demi urbaine, qui habite 1,024 
bourgades ou villages, ce qui indique sufîisamment, ce 
nous semble, la voie par laquelle, petit à petit, des villes 
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peuvent se créer et se soutenir naturellement en Russie, 
notamment près des stations de chemins de fer qu'il est à 
peine besoin de désigner ici; 

6® Cette voie ne peut cependant que donner des résul- 
tate. tris-lenis parce qu'un pays qui ne peut nourrir que 
1,500 à 2,000 habitants par mille, géographique carré, 
n'est pas propre dansées conditions à déverser son surplus 
de population dans les villes; 

7« Enfin les 4 à 5 mois de travail rural qui seuls sont 
possibles, etle climatde laRussie d'Europe, permettent en 
général si peu au paysan d'abandonner son village que 
pour le moment et pour ce genre de travail urgent, qui 
exige sa présence sur place de juin à septembre, surtout 
pour les moissons, des milliers de bras sont alors et seront 
longtemps peut-être encore demandés aux villes pour les 
campagnes. . 

Ce dernier fait domine toute la position et la caractérise 
en distinguant, en différenciant sous^e rapport la Russie 
dô tout le reste de l'Europe, pour ce qui est de sa vie éco- 
nomique. 

Mais il y a plus encore : 

La vie civile de la Russie est tout entière caractérisée 
parla, elle aussi. 

Et, tant qu'il en sera ainsi, elle n'atteindra jamais un 
bien grand développement dans sa vie municipale; et ce 
résultat seul est plus fécond en conséquences qu'on ne 
pourrait le penser à première vue. 

Et, en eflfet, un pays qui n'est pas destiné à un déve- 
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loppement un peu marqué de vie urbaine, doit renoncer à 
ce qui fait F attrait de là vie des villes. La science, les arts, 
les mille douceurs de la vie, et qui sont les fruits si re- 
cherchés, on peut dire, de l'existence des villes, auront 
toujours pour fleurir un champ très-resserré en Russie. 

En Russie, en effet, le progrès dans toutes ces diverses 
I»*anches de l'activité humaine, sera toujours très-lent à 
se développer naturellement, et nous avons vu que c'é- 
tait là le seul développement salutaire et fructueux. 

Mais si la Russie est providentiellement dépourvue des 
avantages qui conduisent à de grandes conséquences civi- 
lisatrices, comme nous les entendons, dans le sens occi- 
dental, par rapport à la vie des villes, elle est aussi, en 
grande partie du moins, à Fabri de la corruption de ces 
mêmes villes, puisque le onzième de sa population seule- 
ment est soumis à ces pernicieuses influences. 

Dix onzièmes de ses habitants peuvent y mener, par 
contre, une vie saine, naturelle, conforme à la loi divine 
de la Russie, qui est créée pour être notamment une na- 
tion agricole par excellence. 

Quand elle sera entrée dans cette voie, elle pourra alors 
présenter le spectacle le plus magnifique qu'il soit possi- 
ble de rêver, en se développant fortement comme une 
grande commune ou famille rurale, de par ses propres 
forces productives, au lieu de le faire sous le souffle de la 
civilisation contemporaine, et de devenir simplement ainsi 
une sorte de grand faubourg de l'Europe occidentale. 

Pour arriver à ce but, il faut que le gouvernement 
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prenne en main franchement, carrément et résolument, 
la sainte mission qui lui est confiée par Dieu ; qu'il mette 
en harmonie les besoins réels, profonds, immuables, de 
cette vraie commune rurale qu'on appelle le peuple russe. 
Il feut, disons-nous, qu'il mette ses besoins en harmo- 
nie avec ses actes, sa législation, son administration, et 
surtout avec tout ce qui pourra se faire pour et par l'ins- 
truction et les progrès agriccdes. 

DES VOIES DE CÛMMUNlCaTIOR 

Nous allions mettre sur chantier, comme on dit, les no- 
tes à demi rédigées, que nous avons rapportées sur ce 
grave sujet, Tun de ceux qui, à coup sûr, intéresse au plus 
haut point la Russie, lorsque notre obligeant voisin, à 
Versailles, M. le prince Augustin Oalitzine, nous a envoyé 
le numéro du JaurfètU de Samt'^Pétêrsbùurg (1) qui con- 

(l) Il semblera singulier à bien des personnes qu'un collaborateur déjà 
aitden et tout à fait régulier du Jûn/tnal de Saint-Péterstfourg ïie reçoive 
}>as lui-même et directement le journal dant lequel il écrit» Ceci m*e&t 
une occasion, non pas de me plaindre ni de l'oubli, ni de la négligence, ni 
du DQRuTato vouloir de pêrM>ntie, bien qu'il y ait peut-être uo peu à dire 
à ce sujet. Mais passons outre en attendant la réalisation de ce que je 
demande avec instance depuis plusieurs mois, et bornons-nous à citer une 
dea causes réelles de ce retard. Où sBi'a eh mèifie temps un enseignement 
nar rapport aux réformes postale > dont la Russie a un si grand besoin. 
Ainsi, qui croirait que la poste russe n*expédie les journaux à l'étranger 
qu0 si un abonnement est pria de Cologne et de nulle part ailleurs ! fih 
bien! ce n'est pas tout encore; cet abonnement ne peut être pris que deux 
fois par an, le premier janvier et le premier juillet. Véritablement il suf* 
lit de signaler un fait de ce genre pour que, à première occasion, il ea soit 
fait justice, et nous ne doutons pas qu^il en soit ainsi très-prochainement, 
car noua savocw toot le boa vouloir de l'administration supérieure. 
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tenait un article bibliographique dont notre premier vo- 
lume a été le prétexte. 

Or, il se trouve, à point nommé, que cet article est d'un 
de nos bons amis, M. Hôwin de Tranchère, ancien repré- 
sentant du peuple à Paris, lequel est établi depuis assez 
de temps en Russie, où il a étudié tout particulièrement 
le sujet que nous voulions nous-tnéme traiter ici. Comme 
il l'a fait de main de maître et que d'ailleurs de notre livre 
il n'y a — pour commencer — que le titre et le nom de 
l'auteur^ nous allons résolument le rapporter tout entier 
ici, et nous pensons qu'on nous en saura gré* Ce que dit 
M. H. deTranchôre est d'ailleurs exactement ce que nous 
aurions dit nous-méme, en moins bons termes certaine- 
ment, mais voilà tout. 

Après avoir cité le titre du volume que nous avons pu- 
bliée Saint-Pétersbourg môme (1), lequel est le même, au 
nom près, que nous avions déjà pris quand nous avons 
publié notre voyage en Angleterre et en Ecosse, ayant pour 
épigraphe les paroles de Gogol : 

« Commencez par donner l'aisance au paysan russe en 
le faisant bon agriculteur; là est le seul vrai commence- 
ment de la sagesse. 

» La classe agricole est en Russie tout à fait estimable 
et hors ligne en fait de moralité et d'utilité sociale, et Dieu 

(1) 1 vol. in-8*. A Saint-Pétersbourg, chez Dufour, libraire de la cour 
imi^ériale^ ftu )[>ont dô PoUte, maison de l*ég)ise hollandaise. — A Moscou, 
chez Ch. Krogh. 

Prix : 2 r. — Franc de port pour l'intérieur, 2 r. 50 C« 

A Paris, diez Fittnck, 67, rue Eichelieu. 
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veuille qu'un jour luise où tout Russe vaille un labou 
reur. (Les Ames mortes, par N. Gogol, chap. xyi.)» 

« Rien n'est intéressant, dit M. H. deTranchère, pour 
les hommes qui ont consacré leur vie à la science et à la 
pratique agricoles comme de se rendre compte par eux- 
mêmes de l'état de l'agriculture étrangère, d'en comparer 
les résultats et les procédés avec ceux de leur propre pays, 
d'en étudier les perfectionnements et les progrès pour en 
retirer au besoin un proQt ou une leçon, d'en signaler en- 
fin les imperfections et les erreurs,* pour y indiquer en 
même temps le remède et payer ainsi en bons conseils ce 
qu'on leur a donné en bonne hospitalité. 

» Sans doute, il peut leur arriver de commettre à leur 
insu d'innocentes méprises, et de prendre pour un usage 
condamnable et fâcheux ce qui est la conséquence forcée 
des mœurs, des aptitudes et des coutumes locales; mais 
ces erreurs sont moins graves qu'on veut bien le supposer, 
surtout lorsque ces hommes sont animés d'un sincère 
amour delà vérité et qu'ils préfèrent au plaisir d'une sté- 
rile critique, le labeur ingrat mais fécond d'un utile en- 
seignement. 

» Ce qu'Arthur Young avait fait dans ce sens pour la 
France agricole d'avant 1789, œ que M. Léonce de La- 
vergne faisait tout récemment encore pour l'Angleterre 
moderne, dans les remarquables Etudes, qu'il a publiées 
dans IdiRevmdes Deux-Mondes, M. Auguste Jourdier vient 
de le tenter pour la Russie et de réunir dans un volume 
les lettres qui ont paru à cette place même et qui ont eu 
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le rare privilège de se tenir constamment à la hauteur de 
rintérêt qu'elles avaient provoqué dès leur début. 

» Praticien expérimenté, doué de connaissances spé- 
ciales dans Yart vétérinaire et dans toutes les branches de 
l'économie rurale, M. Jourdier était en mesure de traiter 
un pareil sujet, et il suffit d'être depuis quelques mois 
dans ce pays pour comprendre tout Tattrait qu'il a dû 
présenter à son examen. 

«. Il n'est pas en effet de contrée en Europe qui ouvre 
un champ aussi vaste et aussi intéressant que la Russie 
aux observations, aux travaux, aux nobles et grandes 
spéculations de la science agricole. L'étendue, la qualité, 
la configuratioq de son sol, tout semble la convier à cher- 
cher dans cette voie sa véritable grandeur et ses véritables 
destinées. 

» Sans compter les prairies, elle possède en Europe 90 
milHons de déciatines (98 millions d'hectares) de sol 
arable, c'est-k-dire trois cinquièmes de plus que la France, 
TAutriche et la Prusse réunies ensemble, et elle peut 
mettre à la disposition de la culture plus de 80 millions 
de déciatines d'une terre noire d'une admirable ferti- 
lité. 

» De tels chiffres ont, d'après nous, une éloquence contre 
laquelle rien ne saurait prévaloir. 

» Quand un État a été aussi favorablement doté, c'est 
de ce côté qu'il doit diriger tous ses efforts et toute son 
activité; sa mission est d'être le peuple agriculteur par 
excellence et le grenier d'abondance des autres nations. 
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Sous peine de déchéance, son industrie ne peut qu'être 
essentiellementagricole ; ses manufactures et ses fabriques 
doivent s'approvisionner avant tout des matières premières 
que peuvent lui fournir, en si grande abondance, ses 
champs, ses bois, ses mines et ses prairies ; ce sont les 
produits mêmes du sol qu'elle doit mettre eu œuvre. 

» Hors de là, elle n'a que des succès éphémères à atten- 
dre, et si elle fonctionne en dehors de ces conditions indi- 
quées par la nature même des dioses et des lieux, elle 
n'aura jamais qu'une existence précaire et sera obligée, ne 
fût-ce que pour prolonger son agonie, d'avoir recours à 
tous les expédients d'une protection meifêongèreet suran- 
née. 

> Qu'on veuille bien du reste le remarquer : Tapplica- 
tion de ces saines idées n'aurait pas seulement pour résul- 
tat de placer la production indigène sur sa base normale et 
de donner à la richesse nationale tout le développement 
qu'elle comporte, elle aurait encore un effet immédiat et 
certain sur le bien-être de la population, sur sa force et sur 
sa moralité 

» Autant le travail purement industriel énerve Thomme 
et abâtardit la race, autant le travail des champs le relève, 
le fortifie et le moralise. Qui de nous, en effet, n'a pas été 
frappé 'de ces profondes dissemblances dans les contrées 
où l'industrie côtoie pour ainsi dire l'agriculture? Qui de 
nous n'a pas vu dans des pays agricoles et manufacturiers 
à la fois, comme l'Alsace par exemple, à côté d'une popu- 
lation rurale» admirable de vigueur et de santé, une popu- 
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lation ouvrière traînant de fabrique en fabrique de» corps 
amaigris, des visages étiolés et des cœurs sans foi et sans i 
vertus? 

9 Pour peu que Ton ait été témoin un jour dans sa vie 
de ce triste spectacle, il n'en faut pas davantage pour être 
intimement convaincu que, si l'agriculture est la richesse 
d'une nation, elle en est aussi la force et la virilité. 

» Essayons maintenant, en nous appuyant sur d'incon- 
testables exemples, en prenant en sérieuse considération 
les conditions locales de climat et de distances» d'indiquer 
quel doit être pour la Russie le point de départ d'un bw 
système agricole : 

» Il n'y en a qu'un : Un bon système de voies de-cmmur 
nication. 

» Dans un pays où il y a des routes, il faut en faire 
encore. 

» Dans un pays où les routes manquent, il faut en faire 
avant tout. 

» Tant qu'on n'aura pas mis en pratique ces deux prin- 
cipes, on n'aura rien fait. Augmentation de la production, 
progrès en agriculture, amélioration de la condition des 
paysans^ accroissement du reveau de la terre, tout est 
subordonné à leur stricte exécution. Avec des routes, tout 
est possible; sans route, rien. 

» Et cependant, il est douloureux de le dire : quelque 
éclatante que soit cette vérité, il y a beaucoup à faire encore 
pour qu'elle soit réalisée aussi complètement qu'elle aurait 
dû l'être en tous temps t^t en tous lieux. 
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» Ainsi, en France, cen*est guère que depuis vingt-qua- 
tre ans qu'une énergique impulsion a été donnée à réta- 
blissement des voies de communication, et il fallu la loi du 
21 mai 4836 sur les prestations en nature pour couvrir le 
pays de ce réseau de routes et de chemins, qui est un des 
principaux éléments de sa richesse et de ga prospérité. 
Depuis lors, il est vrai, l'Etat, les départements, les com- 
munes, les particuliers, se sont employés de leur mieux à 
réparer les fautes et l'imprévoyance du passé. Dès la fin 
de 1856 on comptait déjà 81,000 kilomètres (75,821 vers- 
tes) de routes impériales et départementales, et 557,448 
kilomètres (522, 496 verstes) dechemins vicinaux de grande 
et petite communication. 

» Aujourd'hui, il y a au minimum en plein état d'en- 
tretien 85,000 kilomètres (79,671 verstes) de routes 
impériales et départementales, 715,000 kil. (670,169 
verstes) dechemins vicinaux, soit un total de 800, 000 kil. 
(749,840 verstes) sur lesquels une circulation, sans inter- 
ruption appréciable, sans restriction d'aucune sorte, 
s'opère d'une manière constante au bénéfice de la produc- 
tion et de la consommation générales. 

» En citant cet exemple, nous n'avons eu d'autre but 
que de constater l'effet utile et fécond que peut produire 
sur la fortune publique, dans un court espace de temps, 
une bonne mesure vigoureusement appliquée. 

» Avant la loi de 1836, tout étaitconfusion et hévSitation 
dans le mode d'établissement en France des chemins de 
grande et petite communication, qui, par leur nature 
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méaie, sont appelés a rendre les services les plus immédiats 
et les plus directs à récoiiomie rurale. 

» Depuis le jour où cette loi bienfaisante a été promul- 
guée et mise à exécution sur tous les points de TEmpire, 
on peut affirmer que l'agriculture française est entrée 
dans une ère nouvelle, où tout est possible désormais à 
l'intelligence et k l'activité de ses agents. 

» Malheureusement il existe en Russie des obstacles 
sérieux, sinon insurmontables, au développement et à la 
construction rapide des voies de communication, et quels 
que soient à cet égard les prescriptions de la loi et le zèle 
de Tadministration, l'administrateur et le législateur iront 
toujours se heurter contre trois diificullés inhérentes au 
pays même : 1" le climat ; 2« les distances ; 3" l'éloi- 
gnement et la rareté des matériaux d'approvisionne- 
ment. 

» Il est évident, pour ne parler d'abord que du climat, 
que dans un pays, où les chemins disparaissent pendant 
quatre mois, et quelquefois plus, sous une épaissecouche 
de neige, il est de toute impossibilité que leur exécution 
et leur parcours se fassent dans des conditions véritable- 
ment économiques. Le mal serait peut-être moins sen- 
sible, si la route n'en restait pas moins unie, et si le 
traînage avait l'avantage de se faire sur une surface 
plane. 

» Par malheur il n'en est rien. Sous l'influence des 
chasse-neiges, de ces terribles tourmentes qui aveuglent 
les hommes et les animaux les plus aguerris et les enve- 

u 
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loppent parfois d'un linceul mortel, sous l'action inces- 
sante des véhicules de toutes sortes et de toutes formes 
qui suivmt, par longues files, la ligne supposée de la 
chaussée, peu à peu les routes les plus importantes 
ne présentent plus qu'une série d'ondulations et une 
succession de ravins et de collines qui finissent bientôt 
par l)riser le voyageur et la voiture qui sont obligés de 
s'aventurer sur ces vagues de la terre ferme, 

» Pour les voies fluviales, mêmes inconvénients, mêmes 
obstacles. Lorsque Pascal, dans son pittoresque et beau 
langage, appelait les rivières des chemins qui marchent... 
\\ ne pensait pas à la Russie. Enchaînées sous la glaoe 
qui les couvre pendant la moitié de l'année, les rivières 
ne sauraient offrir à l'agriculture , au commerce , à 
rindustrie, ces facilités de transport qu'elles leur pré- 
sentent presque sans interruption dans les autres pays. 

» Gomment donc, dans de telles conditions climaté- 
riques, la circulation des marchandises et des produits 
pourrait-elle se faire avec les mêmes avantages que dans 
les contrées, où la voie de terre est toujours ouverte à 
leur trafic, et où la voie fluviale est un chemin qui marche 
toujours ? 

» Et si l'on songe, d'un autre côté, que les mêmes cir- 
constances réagissent aussi de la manière la plus fâcheuse 
sur la durée des travaux d'établissement des voies de com- 
munication ; si l'on remarque que la rigueur de l'hiver, 
la multiplicité des fêtes, réduisent en réalité à une 
moyenne annaelle de 11"; le nombre des jours de Ira- 
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vail effectif, on reconnaîtra facilement qu'on ne sain\'nt 
sans injustice exiger de la Russie rien de pareil à ce qui 
se passe, en fait de travaux publics, dans les pays où les 
chantiers peuvent fonctionner et fonctionnent pendant 
près de 300 jours par année. 

» Où prendre d'ailleurs les matériaux nécessaires pour 
rétablissement et le raacadamisage de la voie ? Tandis 
qu'en France le maximum de distance pour le transport 
de ces matériaux est de 7,52";^ mètres (3^527 sagènes), en 
Russie, à part de rares exceptions, il faut aller chercher 
quelquefois à plus de 100 verstes (50,000 sagènes) les 
cailloux et la pierre qui doivent servir au macadamisage 
de la chaussée. 

» Que Ton n'oublie pas enfin que ces matériaux ne sont 
trop souvent, et surtout dans la Russie méridionale, que 
de qualité inférieure, et Ton comprendra alors, que si l'on 
tient compte des distances énormes que les voyageurs et 
les marchandises ont à franchir pour aller d'un point à 
l'autre de l'Empire, du chômage forcé que le climat ira- 
pose aux voies fluviales, du déplorable état des routes 
pendant toute une moitié de l'année, de la difficulté d'ap- 
provisionnement et de Pinfériorité des matériaux néces- 
saires à rétablissement de la voie, on ne peut espérer, 
malgré toute la bonne volonté et tous les efforts imagina- 
bles, doter la Russie d'un ensemble de routes et de che- 
mins dans les mêmes termes d'économie, de promptitude 
d'exécution et de solidité qu'il a été permis de le faire dans 
l'Europe ocddentale. 
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» Est-ce à dire pour cela que ce grand ef magnifique 
pays, qui occupe une superficie de 367,720 milles carrés, 
iui s'étend depuis Kalish jusqu'au port de Petropavlovsk 
sur une longueur de 14,410 verstes (15,275 kilomètres); 
qui renferme dans son sein d'inépuisables trésors, et peut, 
dans un moment donné, jeter sur le marché du monde 
ses blés de la Petite-Russie, ses vins de Stavropol et de la 
Bessarabie, ses laines de la Tauride, ses chevaux de l'U- 
kraine, ses bœufs des steppes du Don, ses soies du Cau- 
case, ses lins de Riga, son dr de l'Oural, ses houilles du 
Donetz... Est-ce à dire que, faute de routes, un tel 
pays doive laisser improductives de telles richesses, 
et qu'il soit destiné à ne jamais entrer dans la sphère 
i 'activité et de progrès que les nations occidentales par- 
courent avec une si louable et si merveilleuse émula- 
don? 

» Il n'en est rien, et. Dieu merci pour la Russie, elle 
peut, dès à présent, rapprocher les points les plus éloi- 
gnés de son territoire, braver les difficultés de son cli- 
mat, et faire circuler partout l'abondance, la vie et le 
progrès. 

» Il y a quelques années à peine, un tel projet aurait 
été regardé comme une chimère. Pour le réaliser aujour- 
d'hui, il suffit de le vouloir, non pas en retenant d'une 
main ce qu'on a donné de l'autre et en cherchant à 
paralyser le lendemain l'élan que l'on a imprimé la 
veille, mais avec cette ferme résolution, cette hau- 
teur de vues et cette persistance de volonté, qui cont- 
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viennent seules à un grand peuple qui veut faire une 
grande chose. 

» Grâce à Tune de ces merveilleuses découvertes, qui 
sont la gloire et la fortune de Thumanité, on peut dire 
maintenant qu'il n'y a plus de distances, et il suffit d'un 
chemin de fer pour établir une intime solidarité entre 
toutes les parties de l'État, et pour utiliser, sur tous les 
points à la fois, les forces vives de l'agriculture, du com- 
merce et de l'industrie. 

» Disons-le donc hautement, sans crainte d'être dé- 
menti : de même qu'un bon système de voies de com- 
munication est partout le seul et véritable point de dé- 
part d'un bon système agricole, de même en Russie, 
plus que dans tout autre pays au monde, un système ra- 
tionnel de voies de communications ne saurait exister 
sans prendre pour base d'opérations un vaste ré.seau de 
chemins de fer. 

» Supposons, pour un moment, que les lignes concé- 
dées à la Grande Société soient terminées ; que voya- 
geurs et marchandises puissent aller en quelques heures 
des bords du Volga à la frontière de Prusse; que la mer 
Noire ne soit plus qu'à une journée de Moscou, Odessa 
aux portes de Kiev, le chemin de Saratof en activité, la 
ligne du Caucase ouvrant la mer Caspienne au commerce 
de l'Orient et de la Méditerranée, comment ne pas pres- 
sentir tout ce que des communications, aussi rapides et 
aussi sûres, donneraient de richesses aux contrées qui 
jouiraient de leurs bienfaits? 
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» De telles perspectives n'ont rien d'imaginaire : TA- 
mérique du Nord les a déjà réalisées dans des propor- 
tions bien autrement considérables, et pour qu'elles arri- 
vent en Russie à être un fait accompli, il sufDt de deux 
choses : de la ferme volonté de l'État et du concours de 
tous les bons citoyens. 

» Dans une entreprise de cette nature, le rôle de l'État 
est tracé d'avance. Soit qu'il y intervienne par l'exécu- 
tion directe ou par concession à l'industrie privée, soit 
qu'il en facilite l'accomplissement par une garantie d'in- 
térêt aux capitaux engagés, ou par la voie de subvention 
verstale ou d'établissement à ses frais des terrassements 
et des ouvrages d'art, l'État ne doit avoir qu'une idée et 
qu'un but : c'est de détourner à son profit, par l'offre de 
sérieux avantages, le courant du crédit étranger et du 
crédit local, d'assurer à leur coopération d'assez larges 
bénéfices pour que toute hésitation devienne impossible, 
de faciliter, en un mot^ par tous les moyens dont il dis- 
pose, l'achèvement successif de cette œuvre éminemment 
nationale. 

» Qu'on en soit du reste bien convaincu : les sacrifices 
de l'État dans de semblables occasions sont plus appa- 
rents que réels. Quels que soient les revenus ultérieurs des 
lignes concédées, quel que soit le résultat économique de 
l'exploitation, eu égard aux frais de leur premier établis- 
sement, elles augmentent dans une teUe proportion la 
fortune territoriale, elles ouvrent à l'impôt, sous ses dif- 
férentes formes, des sources si abondai^os et si Iructueu- 
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ses, elles donnent à la production et à la consommation 
générales un tel essor et un tel développement, que c'est 
toujours, en dernière analyse, TÉtat qui en retire les 
avantages les plus considérables et qui perçoit, d'une ma- 
nière indirecte, il est vrai, mais certaine, les plus gros 
intérêts et les plus beaux dividendes. 

» Si l'initiative et l'intervention de l'Etat sont indis- 
pensables pour donner à ces grands travaux une féc^onde 
impulsion, si l'État doit être le premier pionnier du pays, 
il faut aussi, qu'on le sache bien, que chacun y contribue 
pour sa part et que l'édifice s'élève sur le consensm om- 
nium et sur l'appui unanime de tous ceux qui veulent 
sincèrement la prospérité de leur pays. 

ï> L'exécution de telles entreprises est aussi bien au- 
dessus dés forces individuelles que des forces mêmes de 
la nation dont les flnadces seraient dans la situation la 
pltig prospère; elles ne peuvent être accomplies quavec 
le concours du crédit universel, et ce n'est pas seulement 
Id Russie, mais l'Europe entière qui doit y prendre une 
large et féconde part. 

» Qu'importe donc que ces chemins de fer soient faits 
par des étrangers ou par des nationaux? Là n'est pas la 
question : confiez-en la construction et Texploitation à 
dés Français, à des Allemande, à des Anglais, à des Amé- 
ricains, à des Chinois, quand ils sauront les faire, à qui 
vous vaudrez enfin ; mais au nom de l'agriculture, de Vm 
dustrie, du commerce, au nom des intérêts russes, ayez 
des chemins' de fer le plus tôt possible ! Voilà où est le vé^ 
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ritable patriotisme; voilà où est la véritable sagesse. 
» Heureusement — et nous en puisons la conviction 
dans nos profoniles sympathies pource pays qui nous a 
donné l'hospitalité — heureusement toutes ces rumeurs 
n'auront qu'un temps. Le bon sens national comprendra 
mieux de jour on jour où sont ses véritables défenseurs, 
et à chaque section que la Grande Société ouvrira à la 
circulation des voyageurs et des marchandises, à mesure 
que les faits se produiront d'eux-mêmes et parleront plus 
haut que toutes ces vaines controverses, chacun se fera 
un patriotique devoir de concourir à l'oetivre commune; 
et TÉtat pourra alors concéder successivement à l'indus- 
trie privée les lignes qu'elle seule elle peut exécuter. 

» Comme on le voit, notre pensée est bien nette à icet 
égard et peut au besoin se formuler en quelques mots. 
En tenant un compte rigoureux et pratique des conditions 
climatériques où te Russie est placée, des distances à par» 
courir, de l'éloignement et de la qualité des matériaux * 
d'approvisionnement; en considérant que l^Rùssie est 
appelée, par la nature même de son sol, à trouver dans 
l'agriculture et dans les industries qùî^y rattachent les 
sources les plus fécondes de son bien-être et de sa gran- 
deur, la seule marche à suivre pour en hâter l'expan- 
sion et le développenjejft, c'est de relier par un réseau 
de voies ferrées les pcfînts les plus importants de l'Em- 
I pire, d'établir leurs tracés dans les conditions les plus 
/ favorables ^x exigences des transactions locales , et 
de rattachftr'^^ces puissantes artères les voies de corn- 
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munication destinées à desservir les autres parties du 
pays. 

» En Russie, le chemin de fer doit régner en maître; 
c'est à lui qu'il appartient de réunir les grands centres 
de population, de traverser de son vol rapide ces plaines 
immenses où Dieu a déposé le germe des moissons. Les 
routes ordinaires ne doivent être que ses auxiliaires. 

» Il est des vérités que Ton ne-saurait trop répéter pour 
les J}ien faire comprendre, et, à notre sentiment, la ques- 
tion des voies de communication est tellement impor- 
tante en agriculture coihme en industrie, elle est si bien 
là-condition sine qud non de toute amélioration et de tout . 
progrès, que, nous ng saurions trop le redire, avec la 
raison et l'expérience universelles : tant qu'un ;pays 
n'aura pas l'ensemble des routes nécessaires à ses besoins, 
il est fatalement condamné à rester statipnnaire. » 
. Nous savons bien que chaque jour des progrès immenses 
s'âccomçlisgient ; on peutmêmealler jusqu'àespérer qu'en 
1861 Moscou et Paris seront reliés par une voie ferrée, 
qui est très-avan(|fc déjà entre notre capitale et Saint-Pé- 
tersbourg, mais il y a tant k faire I 

La Pologne, par exemple, n'a encore que 405 sagènes(l) 
de chaussées de 1" classe et 258 sagènes de 2*^ classe par 
mille géographique carré. Il est vrai (^u'onnes'y est guère 
occupé des routes que de 1818 a 1820. 

Ainsi depuis cette époque on a fait 1 9 routes ^e 1 " classe 

■•*.■• 

(1) La sagène vaut 2 mètres 133 millimètres. 
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ayant ensemble plus de 2,200 kilomètres pour tout le 
royaume, mais en fin de compte, ce n*est pas beaucoup, 
et d'ailleurs la répartition est très-inégale. 

Pour en donner une idée, nous dirons qu'à ce jour les 
routes de l"" classe sont réparties ainsi : 

Le gauTeruemeot 

de Varsovie en a environ 1170 mètres par mille géographique carré. 
d*Augustovo — 1140 — 

de Radom — 1000 — 

de Lublin — 800 — 

dôPlock «- 70 à peine — 

On a dit que le Russe n'était pas voyageur, et que par 
conséquent, quand on aura de meilleurs chemins, on ne. 
voyagera pas davantage. Nous avons répondu à ceci déjà 
par le fait des passeports . 

Nous irons plus loin/bien qu'on ne réponde plus guère 
aux objections de œ genre, tellement l'expérience occi- 
dentale est là pour les faire tomber à néant. 

Nous donnerons quelques détails sur les résultats de 
l'exploitation du chemin de fer Nicolas qui relie comme 
on sait St-Pétersbourg à Moscou, et cela pour l'année 
1859. 

Le chiffre total des passagers transportés, dans le 
cours de l'année 1859, par le chemin de fer Nicolas a 
été de 1,083,000. Dans cet ensemble des passagers de 
toutes catégories, ceux qui appartiennent à la classe 
ouvrière et en général à la classe peu fortunée, à qui lé 
prix modeste de quatre roubles argent, fisé en raison de 
ses moyens, permet de franchir tranquilleraentet comme- 
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dément une étendue de plus de 600 verstes, ceux-là, 
disons-nous, figurent pour un total de 905,500 voya- 
geurs. 

Les points principaux où l'on a vu surtout s'écouler le 
flux et le reflux des passagers de cette catégorie, quinze 
localités p?irmi lesquelles se trouvent en première ligne 
Saint-Pétersbourg, Moscou, Tver, Vischny-Volotschok,etc. 
Il a indiqué les causes qui font affluer nommément vers 
ces quinze localités et, en quelque sorte aussi, refluer loio 
d'elles une telle quantité de bras ouvriers ; puis, à l'aide 
de combinaisons caractéristiques des chiffres représenta- 
tifs des dépenses que nécessiterait le transport d'aune 
pareille masse de monde d'un point sur un autre par les 
moyens ordinaires, il a démontré que ce transport sur le 
chemin de fer de Nicolas, comparativement au mode de 
locomotion habituel aux travailleurs voyiigeant par escoua* 
des entières sur des chariots attelés de trois chevaux ou 
d'un seul cheval, économise, au profit de l'activité de cette 
classe et pour augmenter d'autant le gain qu'elle retire 
de son labeur, depuis six jusqu'à dix millions de journées 
de travail. 

Un jour, en citant précisément ce résultat à la Société 
de géographie de StrPétersbourg, M. Nébolsine a dit avec 
infiniment de raison : 

< Si même nos pauvres paysans travailleurs, guidés 
par des idées d'économie mal entendue et par des vues 
étroites, en prince de chiffres qui leur auraient paru 
outrepasser le\l(^ moyens, avaient résolu de parcourir à 
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pied ces énormes distances qu'il leur est aujourd'hui si 
facile et si commode de franchir en une demi-journée, en 
un jour ou un jour et demi, ils auraient encore inutile- 
ment dépensé dans ce voyage, tant pour leur nourriture 
qu'en usure de vêtements et de chaussures d'écorce, une 
valeur qui ne s'élèverait pas à moins de 4,000,000 de 
roubles. 

» C'est encore peu : veuillez bien, messieurs, pénétrer 
plus avant, et vous reconnaîtrez que le fait d'un pareil 
voyage, accompli pédestrement, eût enlevé à notre indus- 
trie plus de 10 miUions de journées de travail ou, autre- 
ment, 200 jours de labeur d'une population robuste, 
fraîche et hien portante, de 50,000 âmes. Cette économie, 
pour le peuple, de 10 millions de journées qu'il empoche, 
pour ainsi dire, au profit d'un nouveau travail et pour 
en tirer un nouveau gain, lui ouvre les yeux peu à peu : 
en premier Heu, et c'est là le point essentiel, ce résultat 
lui apprend à connaître et à sentir le prix du temps, le 
prix de la science, en lui faisant, en quelque sorte, voir 
de ses yeux et toucher de ses mains tous les bienfaits du 
progrès et de la civilisation ; il développe en lui, par la 
force même des choses, la connaissance et le respect de 
soi-même. D'autre part, on ne voit déjà plus ce même 
peuple dissiper comme auparavant, avec une démence 
inconsidérée, le produit de ses labeurs dans les cabarets 
et autres endroits malfaisants ; le travailleur calcule et se 
Jiâte prudemment pour ne pas manquer le train du chemin 
de fer, afin d'aller recueillir un nouveau gain qu'il rappor- 
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tera intégralement dans sa chaumière où l'attendent une 
femme et des enfants. » 

II est incontestable que le total général des seules 
éparçnes matérielles, dont les voyages sur le chemin de fer 
Nicolas ont fait profiter l'économie publique, en ce qui 
touche uniquement les passagers de la catégorie dont nous 
nous occupons, s'est élevé pour l'année 1859, à plus de 
10 millions de roubles argent. 

Les colis transportés par le chemin de fer Nicolas, 
dans le courant de 1 859, ont formé un total de 27 millions 
de pouds dont le charroi, par voie sèche et par les moyens 
ordinaires, eût exigé 190,000 voitures à trois chevaux 
avec un pareil nombre d'hommes ou 460,000 chariots 
attelés d'un seul cheval et conduits par 153,000 voitu- 
riers. 

Qui pourrait dire enœre les frais inévitables, les 
masses énormes d'avoine et de fourrage qui se trouvent 
épargnées pour la nourriture des chevaux, et les dépenses 
de première nécessité pour la nourriture des voituriers 
eux-mêmes durant une longue période de temps ? 

Enfin, ce qui est le point principal, le temps même que 
le chemin de fer a épargné dans ce cas au profit de tous 
et qui constitue de 2 à 2,500,000 de journées de tra- 
vail f 

En résumé, le transport par le chemin de fer Nicolas 
de ces masses de marchandises et de passagers appartenant 
à la classe pauvres épargné, dans le cours de Tannée 1 859, 
au piolit de récononiie publique russe, plus de 30 mil- 
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lions (le roubles argent, sans mettre ici en ligne de compte 
l'amélioration morale qui en est résultée pour le peuple 
en fortifiant chez lui les sentiments du bien et du vrai. 

Continuons donc à appeler de tous nos vœux l'achève- 
ment du réseau qui a été entrepris par la Grande Société 
des chemins de fer russes. Espérons que les violentes 
attaques dont elle est l'objet depuis quelque temps déjà 
n'entraveront pas sa marche (1). 



(1) Je ne crois pouvoir mieux faire pour édifier ceux que cela inté- 
resse sur la situation actuelîe de la Société, que de citer le passage du 
rapport de M. Isaac Péreire, qui la concerne, et qui a été lu à rassemblée 
générale des actionnaires du Crédit mobilier^ le 30 avril 1860. Voici ce 
passage textuellemept : 

La Grande Société des chemins russes embrasse un réseau dont les di- 
verses parties présentent une longueur de plus de û,000 kilomètres. 

Ce réseau est divisé en quatre lignes principales, auxquelles le gouTfr- 
nement russe a accordé une garantie spéciale et distincte de 5 p. 0/0 d'in- 
térêt. 

Au moment où se terminait cette affaire, la plus considérable peut*êire 
du siècle, c'est-à-dire vers la fin de 1856, la crise financière et commer- 
ciale, qui a sévi dans le monde entier, commençait à se manifester. 

JL'œuvrc n'en éprouva cependant aucune atteinte, bien que les circons- 
tances eussent rendu sa réalisation plus difiicile, et qu'on pût craindre 
qu'elle ne procurât pas immédiatement aux fondateurs le dédommage- 
ment légitime sur lequel ils avaient dû compter. 

Deux lignes ont été d'abord entreprises, celle de Saint-Pétersbourg à 
Varsovie, et celle de Moscou & Mijni - Novgorod ; les travaux y ont été 
poussés avec une telle activité, que leur achèvement pourra avoir lieu 
vers la fin de Tannée 1861. — 1,231 kilomètres seront déjà livrés à l'ex- 
ploitation dans le courant de )860. 

En même temps qu'éclatait la crise générale dont nous venons de par- 
ler, la Russie éprouvait un malaise financier qui tient à l'état de sa circu- 
lation et ne peut être que temporaire, mais qui n'en a pas moins leiardé 
l'essor de nos actions. 

On peut être toutefois sans inquiétude sur l'avenir de cette grande en- 
treprise. Le gouvernement russe est trop éclairé pour no pas lui accorder 
tousies encourugemeijts qui seraient jugés nécessaires. 
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Nous pensons qu'on finira parfaire la part des difficultés 
pratiques de la vie des hommes et de l'accomplissement 
des œuvres de cette importance. 

Sans doute il y a eudes fautes, on a cotnmis des erretms, 
on a froissé des amours-propres. Nous admettons même 
que des ingénieurs de notre propre pays ont eu des torts de 
forme au moins; la morgue et l'insolence ne sont certaine- 
ment pasFapanage du vrai talent; mais qu'est-ce que tout 



I^ oiarclM de9 Iravam des deux premières lignes est assurée par la 
réalisation de sommes de beaucoup supérieures à celles qui, dftns UiDeme 
période, ont pu être réunies pour les plus grandes entreprises en Eu- 
rope : 

600,000 actions de 500 fr. ont été émises, — et sur ce nombre : 
2^8,465 actions seulement ne sont libérées que du premier 
versement appelé de 150 fr. 

par action, soit 87,269,750 fr. » c. 

951,535 actions ont été voiovtairement et 
entièremeni libérées^ et ont pro- 
duit, à raison de 500 t'r. cha- 
cune 175,767,500 » 

Enfin 70,000 obKgations de 2,000 fr. portant 
4 1/2 p. 0/0 d'intérêt souscrites 
au pair^ ont produit. . . . lftO,ODO,000 • 



Ensemble. . . . 353,037,250 
Sur cette somme : 
Il a été di peiisf' environ 246,000,000 



Il reste par conséquent disponible, pour les tra- 
Ttnx en activité 107,037,250 » 

La ligne du Sud, qui n'est pas encore entreprise, est surtout d'une im- 
portance considérable. Cette ligne, qui, pénétrant dans Tintérienr de la 
Russie, traverse cet empire dans toute sa longueur, améliorera considé- 
rablement les moyens d'approvisionnement de la capitale et des provinces 
du Nord ; elle donnera en outre à des produits dont l'écoulement est en 
tout temps assuré en Europe une valeur qu'ils n'ont pas aujourd'hui, et 
par la création d'une nouvelle et incalculable richesse, facilitera lagrande 
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cela à côté de la tâche immense, sociale que la société a 
à remplir ? 

D'autres associations améliorent les moyens de trans 
port par eau, on a même été jusqu'à parler, pendant que 
nous étions dans le pays, d'une jonction de l'Europe aver 
les Indes à travers la Russie : et pourquoi pas ? 

Nous avons confiance dans les efforts qui se font en 
Russie, c'est-à dire un pays qui a tout à attendre des siècles, 
tout, même Constantinople, si elle le veut, et suivant nous 
.elle est en bon chemin pour cela en ce moment avec la 
politique qu'elle suit, n'en déplaise à ceux qui auraient 
voulu la pousser dans une autre voie. 



inesare d'émancipation à laquelle Tempereur de Russie a voué de si gé- 
néreux efforts. 

Le prompt achèvement du réseau russe a, surtout dans les circons- 
tances présentes, un double caractère d'utilité générale et d'opportunité. 
La réforme douanière, pour le développement de laquelle l'Angleterre et 
la France viennent de s'associer si énergiquement, va ouvrir de larges dé- 
bouchés aux matières premières et aux objets de consommation et de pre- 
mière nécessité, qui forment la production surabondante de la Russie, et 
contribuera puissamment à relever le change, à rétablir ainsi indirecte- 
ment réquilibre de la circulation. L'amélioration du signe monétaire est 
donc étroitement liée à la rapide exécution des voies de fer qui faciliteront 
ce mouvement. 

Ces résultats sont parfaitement bien appréciés par le public en Russie; 
aussi devons-nous constater ici qu'à l'inverse de ce qui s'est passé en Es- 
pagne, la Compagnie a trouvé en Russie même et chez les capitalistes in- 
telligents de ce grand pays, de fermes appuis et de larges ressources. 
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MÉLiORtTIOMS MATERIELLES PROJETÉES 



Blé», AaddM, FarteM, Pâte» d'Italie, BlMvICft 

■MriM «t rarméa. 

Umf GluMvra. — Vlasdaa laléM et GowMnraa. 

Stéarlnaa. — Coin. — LalsM. 

Soiaa de porc. — Boteiellerie, eie., ete. 

Depuis ma rentrée de la Russie d'Europe, plusieurs 
de mes collègues de la Société ^économie politique m'ont 
demandé quels étaient les efforts que les Russes tentaient 
en ce moment pour faire face aux exigences générales de 
l'époque d'abord, et à celles qui sont propres aux réfor- 
mes projetées chez eux ensuite; comment enfin ils comp- 
taient parvenir à ces résultats, non plus seulement en 
maintenant, mais bien en augmentant notablement et en 
répartissant autrement leurs richesses. 

Ce n'est ni dans une conversation ni dans un article, 
pas même dans un volume, qu'on peut répondre complè- 
tement à une question de cette importance. 

Néanmoins, pour satisfaire autant que possible aux 
promesses relatives que j'avais faites à ce sujet, j'ai com- 
muniqué au Journal des Economistes (1) quelques-uns 
des renseignements que j'avais recueillis au point de vue 
spécial qui va nous occuper, et que je répète textuelle- 
ment dans ce chapitre. 

(1) Voir le Journal dtê ÈeonomiêUê du 15 mai 1860, pages 2&S et sui« 
vantes. 

45 
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Ce n'est pas une tâche si facile qu'on le pense que 
celle qui consiste à aller sur place à la recherche de cette 
base de teute chose sérieuse, la vérité, et cS h'ëst surtout 
pas toujours ni bien profitable, ni même bien encoura- 
geant, de voir que, quand on l'a trouvée poul* fea. petite 
part, et qu'on l'a mise à la disposition de plus fort que 
soi pour que tout le parti possible éti soit tiré au point 
de vue de la science à laquelle nous travaillons; ce n'est 
surtout pas encourageant, ai-je dit, de supporter toutes 
les colères de ceux dont on peut blesser les intérêts privés, 
alors que soi-même on n'a absolument en vue que l'in- 
térêt général. 

On me pardonnera cette digression dont je ne pouvais 
me défendre en me rappelant combien j'avais été mis sur 
le pilori lorsque, dans le Journal des Éconamistes du 45 
juin 1854, il y aura donc bientôt six ans, j'ai donné le 
premier document sérieux (1) et pratique qui ait été pro* 
duit pour prouver que l'agriculture française était plus 
intéressée qu'on ne le pensait à la question des fers, que 
j'ai retrouvée. Dieu merci, dans un meilleur état à mon 
retour qu'elle ne l'était alors. 

Je ne chercherai pas à relever ce qu'on a dit à cette 
époque contre notre collègue M. Michel Chevalier, qui 
nous avait suggéré l'idée d'entreprendre cette véritable 
corvée, aussi ingrate que difficile. Je me souviens seu- 
lement qu'il y a eu plusieurs brochures faites eiprës 

(1) Becherches sur ia eoiuammatiQH du ftr p«r t^agricuiiurf* (JOtirHtU 
Ue$ Économistes du 15 juin 18ôâ)t 



— 227 — 

cohtre ce qu'il avait dit de moii travail dans le Journal 
des Débats et ailleurs. 

Si j'ai tenu à citer ce fait, b'ést que je m*atleiids à bien 
des côtiséquehces jplus où ïhoins analogues qui m'arri- 
Veroût quâùd j'aurai pu dire tout ce que j'ai à dire de et 
sur la Russie. Cette considération né me fera cependant 
pas rayer une seule ligné de ines notes. Ceci étant posé 
"pour là gouVèrfae de chacun, j'aboi^de celui des sujets 
qui m'avait été le premier indiqué, el qui va taire l'objet 
de tbul te chapitre. • 

Je répôtidrai nettement à la question posée telle que je 
l'ai résumée plus haut : La ftussie fait en ce ihoment lèâ 
plus grands et les plus louables efforts pour améliorer 
sa pôsltiori. Elle a à sa tété, où au sein dé sa société 
d'élite, des hoiùmes aussi capables, aussi dévoués et 
aussi honnêtes qu'on puisse le désirer, quoi qu'on en dise, 
soùs ce derîiiér rapport notamment. 

J'expliquerai ma pensée une autre fois sur ce point 
délicat, qui aujourd'hui me mènerait plus loin que je ne 
veux aller en ce moment. 

La Russie, ai-je dit, fait des efforts, et j'ajoute, afin de 
bien préciser, qu'elle mé semble avoir choisi les points 
principiàùx sûr lesquels elle veut les ifaire porter, et qui 
sont à savoir : 

L'économie dans les dépenses publiques. 

La répartition d'un impôt autrement baâé qu'il ne 
l'est aujourd'hui. 

Enfin et surtout une direction nouvelle et plus féconde 
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du travail national, principalement en ce qui concerne 
l'agriculture et l'industrie. 

Avant d'aller plus loin, je dois dire que je me suis 
trouvé en ceci en conformité complète d'idées sur ce point 
avec M. le baron Alexandre de Meyendorf (1), qui a ré- 
digé sur ce sujet un mémoire qui a été ou qui doit inces- 
samment être présenté en haut lieu. 

J'ai eu connaissance de ce mémoire, grâce à l'obli- 
geance toute spontanée de son auteur. 

Toujours suivant le programme donné à notre point 
de départ, nous n'avons pas à nous étendre sur les deux 
premiers des grands remèdes dont il vient d'être ques- 
tion et dont on s'occupe. 

Je ne veux aborder que le chapitre du travail national, 
auquel il est si fortement question en ce moment de don- 
ner un Directeur spécial, pris parmi les hauts fonction- 
naires de l'Empire ayant, dit-on, une base foncière et in- 
tellectuelle essentiellement agricole. 

Il est de fait que, de l'augmentation des produits bruts 
et manufacturés de ce pays, il peut et doit ressortir des 
conséquences telles, qu'il importe à un très haut point à 
l'Occident de savoir assez exactement, ou tout au moins 
approximativement, ce qu'il y a de possible dans ce 
sens. 



^1) M. de Meyendorf a représenté la Russie en France sous le minis- 
tère Cancrine, de célèbre mémoire, comme étant chargé spécialement 
'lu recrutement, pour ainsi dire, d*un personnel industriel dont on re- 
trouve uuJourd*hui les fructueuses traces à chaque pas. 
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En effet, dans les vues dé celui qui pousse le plus la 
Russie dans la grande voie économique dont il s'agit ici, 
les choses se résument à trois points principaux, capi- 
taux, on pourrait même dire, lesquels forment véritable- 
ment le programme de la nouvelle école; en voici le 
sonunaire : 

l^" Amélioration des matières premières russes en des- 
tination des mat*chés étrangers ou indigènes; 

2» Production d'objets de culture agricole que l'étran- 
ger fournit en ce moment encore, et que la Russie pour- 
rait certainement obtenir avec ses propres ressources; 

3*» Production d'objets manufacturés tout à fait russes, 
non-seulement en vue de s'exonérer de l'importation oc- 
cidentale, mais encore pour augmenter les exportations 
en Asie. 

Sans que cela y paraisse, il ne s'agit de rien moins ici 
que d'une somme annuelle de 200 millions de francs 
qu'il est question de chercher à détourner de Tétranger 
au profit du pays. Entrons à ce sujet maintenant dans 
quelques détails. 

Au point de vue de V amélioration des matières pre- 
mières à destination des marchés indigènes ou étrangers, 
chacun sait combien il y a à faire, puisque, à une époque 
peu éloignée de nous, le gouvernement avait institué des 
experts-trieurs, sans l'approbation desquels, certaines 
marchandises ne pouvaient quitter le pays, tellement on 
voulait éviter que la mauvaise réputation acquise aux 
Russes comme livreurs ne fût augmenléje. Or il s'agit ici. 
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en ce moment» d'au moins 300 millions 4^ francs de mar- 
chandises (1). 

Si nous comprenons la cpjDsomm^iQii intérieure qui a 
besoin des mêmes; réforme?^ nous sommes en présenoe 
d'un chiffre de 1,40Q mJUious au moins (quatorze cents 
millions). 

Prenons un exemple aQiii 49 bien nous faire com- 
prendre : 

En 1858, la Russie a gxporté pour 53,4St7,QOO de 
roubles argent (2) de produits alimentaires, parnii les^- 
quels le hié a figuré pour 49,81^,000 de roubles f(r- 
^^ent. 

Or, tout le monde sait dans queljes conditions défec- 
tueuses se font la récx)lte, le l32(ttagp, je flçttoyage si qû 
peut se servir de ce mot, l'emmagasinage et le transport 
des céréales russes. 

Il p'y a que l'Egypte qui puisse entrer e^ compa- 
raison. 

Eh bien, pourquoi, disent les hpmines éclairés dont 
j'ai parlé plus haut, pourquoi la Russie ne cjiercherMt- 
elle pas à avoir des moulins assez |)pns et pn quantité 
suffisante pour arriver à pouvoir faire ses expéditions en 
farine? L'Améric^ue le fait bien, elle, qui paip sa ifta-in- 

(t} ISp 18.^9, U l^ussie a expoflé h r^trangej p^m 189,iag,QPO roubles 
argent de matières premières, et elle n* avait presque pas 4e cli^mins d& 
fer. 

q) Hnç f(\ii^ ppuç ^ou^§, chaç»ia sait qi^e ^ ifrt€|up r}oi9iîBf4fl ^u rouble 
argent est de A fn, mais que cette valeur réalisable varie .suivant ce 
qn^en appelle les cours de change. Pendant mon voyage, j'ai vu le rouble 
au plus bas à 3 fr. 50 c. et au plus haut à 3 fr. 73 c 
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d'œuvre 80 Q/0 de plus que la Russie, tout en ayant une 
vie matérielle à un prix de revient beaucoup plus élevé 
également^ et enfin une matière première réguliëremeol 
^fi 85 0/0 en moyenne plus chère. 

Certainement, personne ne doutera que, s'il y avait 
(}es farines russes passablement conditionnées, l'étranger 
lui en prendrait. De cette façon, le pays garderait tou^ 
les» décbets et empêcherait une main-d'œuvre en échange 
de laquelle elle aurait autre chose. 

Les conséquences favorables d'améliorations de ce 
genre ne s'énumèrent pas, elles sont évidentes. Il y a déjà 
(J'^Ueurs de? antécédents qui ne peuvent manquer d'ai* 
dsr le gouvernement dans la voie où Ton dit qu'il veut 
entrer, et cela sera le jour qu'il voudra. On peut citer en 
eigt» l&s résultats avantageux qui ont été QbtenQii av^ 
le$ monliPS d'Odessa, de Taganrog et de Podolie, les 
seuls moulins, à deux ou trois près, méritapt ce nom» 
qp'il y ait peut-être à mentionner dan? ce vaste pays. 

Aprè^ la farine viendrait la confection des pâtes dP Italie. 

Par 1^ même occasion on aurait de V amidon, et ici;, 
çpmme dans l'exemple cité plus haut, pn aurait d'excel- 
lents déchets pour la noprriture du bétail. 

Cette industrie n'e^t cependant qn'en enfance dans 
tonte la Rnssie, puisque en 1858 elle n'a fourni ^n tout 
qpe pqgr M27 roubles argent de naacarpni (1). 

Enfin, il y a la fabrication dn biscuit dQPt l'gxporta^ 
tion pourrait devenir considérable. 

(1) Ceci aurait plus de conséquences éconç^iniques qu'on ne le pense, 
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D'après des calculs dont je donne les détails dans mon 
ouvrage, et en n'attribuant à la Russie qu'une part d'un 
septième dans le mouvement commercial et les approvi- 
sionnements étrangers, des améliorations dirigées dans 
le sens que nous venons de dire ne produiront pas moins 
de 30 à 40 millions de francs. Et il ne s'est agi encore, 
cependant/que des produits alimentaires farineux. Ajou- 
tons, si l'on veut, l'aogmentation de valeur qu'on pour- 
rait donner aux graines oléagineuses; on arriverait faci- 
lement à une plus-value annuelle de 50 millions. 

Il est vrai qu'ici le vrai problème russe est attaqué de 
front : amener les produits du sol à la plus grande valeur 
possible sous le plus petit volume possible. Or, aussi bien 
avec les chemins de fer qu'auparavant avec des chemins 
impraticables et d'une longueur démesurée, ce sera tou- 
jours à la solution du problème précité quMl faudra abso- 
lument le plus songer. 

C'est parce qu'on en a compris l'importance que la 
première pensée, qui s'est présentée aux esprits les plus 
sérieux de l'époque, a été la création d'une direction spé- 
ciale qui pût pousser énergiquement et efficacement la 
Russie dans une voie nouvelle et féconde qui seule lui 
permettra d'accomplir les réformes qui sont à l'étude en 
ce moment, et sur lesquelles j'aurai à revenir ultérieure- 
ment, quand j'aurai ac^mpU cette première partie de la 
tâclie que je commence aujourd'hui. 

parce que ce qui fait le plus défaut à la Russie, c'»3st une consommation 
intérieure ^ laquelle ces réformes conduiraient forcément. 
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Nous n'ayons encore parlé que des conséquences que 
pourraient avoir les réformes possibles, les plus simples^ 
sur les produits farineux et oléagineux seulement. Main- 
tenant il nous faut arriver à l'examen des améliorations 
projetées sur des produits de premier ordre également, 
mais d'une autre nature. 

En tête de cette catégorie on aurait pu placer le bétail 
de boucherie, qui est dans un état d'abandon tel, que, de 
Taveu même des documents officiels, la Russie a perdu, 
en 1859, près de 2 millions de bœufs ou de vaches, du 
tchouma, ou peste bovine, ou typhus. 

D'après ce que j'ai vu, je suis porté à croire que la vérité 
est plus près de 3 millions que de 2 millions ; je me suis 
d'ailleurs trouvé d'accord sur ce point avec les hommes 
les plus compétents de Moscou et de Saint-Pétersbourg. 

On ne peut pas calculer, même approximativement, 
l'augmentation de richesse qu'on obtiendrait en faisant 
ce qu'il faut pour éviter une pareille mortalité. 

On le pourrait, si on y tenait absolument, en prenant 
pour base le chiffre moyen de 70 roubles que donne un 
bœuf préparé pour l'exportation ; mais nous n'aurions 
ainsi qu'une partie, et la plus petite, des avantages que 
l'on devrait attendre d'une organisation vétérinaire qui 
existé à peine de nom et en germe. 

D'ailleurs, il n'est pas même question d'aborder cette 
grande réforme en ce moment, bien qu'elle puisse certai- 
nement aller de pair avec les autres, ainsi que je le prou- 
verai en son temps. 
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Qiioi qu'il an mU rien qu'en restant 4ans Veifîinien du 
programme qui est 9 Tordre du jpiir, et que je cppipiente 
en le résumant m ce moment» en apportant plu$ de soin 
à la préparation des viandes eon^eiréos pour l'exporta- 
tion, pn con^pte aYec rai^q arriver à une bonification 
de 2S à 30 millions de francs. 

Il çst dçi fait que, par rapport à son iminense richesse 
en bétail, la Jlussie n'envoie presque rien à l'oranger* 

IBln 1858, par exemple, elle ne lui a expé^ii^ qqe 
18,090 bopufs; c'est 1Q0,QQQ qu'elle pourrait Ifli livrer 
bien facilement, pujsque sgs moyens de fournir n'Qpt 
d'autre limite, péme dans l'état actuel de^ cbo^^, si 
déplorable qu'il soit à ce point de vue, que lei dei^ande^ 
qui peuvent lui être faites. 

En pfésenoe de nos hauts pri:|^, je croi$ pi^Q^e qu'on 
aurait pu estjnier l^s ainéliorations possibles bien au-^elà 
du chiffre précité ; niais il se ppurfait que les écolçg 4«- 
sastreuses qui viennent d'être faiie^» par une 3opiétq rngse 
de récente formation, ai^nt r^ndu prudent $ur ce ç^a- 
pitre-ci (1). 

(1) D'après un document que nous trouvops dans les Bulletins des séan- 
ces 4d notre Société impériale et centrale de France, cette Société a dé- 
pensé pour son installation l,0Op,OOO fr. ^11^ a 300 Quyriei^ fioii^ iPQ 
français gagnant de 5 à 10,000 fr. par an. Les bœufs s'achètent de 100 à 
150 fr., ils rendent* 38A kilogr. au plus, les quatre quartiers, en moyenne 
288. Les meilleurs iporçeaux sont préparés par Iç proféré Fa^tjçr e( vep- 
dus 1 fr. 70 le kilogrl ; les bas morceaux sont salés avec dés sels des lacs 
d'Ëlton ou du sçl |eim?ie d'Qrenbourg. 

Les moutpns sont tirés jusqu'à ce jour de la Sibérie. Up troupe^iu de 
5,0Ôt) a été un an en route, on ne peut guère opérer que sur le suif. Quand 
le moulin de vingt-quatre paires de meules à l'anglaise de If ^i^té sgra 
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î^e trî^yail (Jq «««/est déjà en voie de modification. Il 
est positif que, dans un temps donné, la Russie ne devra 
plus en emporter, elle ne devra livrer à llétranger que de 
la sté^riv^. Chacun profrtera ainsi du boni de transport, 
et, de plus, le pays gardera l'oléine comme il le feit déjà, 
en remplacement d'bwiles précédemment tirées de l'é- 

La France consomme environ * millions de kilo- 
grammes de bougies; à de certaines conditions, la 
Russie pourrai, saps exagération, prétendre au quart 
de cette fourniture, soit an moins 30 millions de francs 
de plu3 qu'aujourd'hui; car en 1358, elle n'a emporté 
que ?6,4oo tonnes de mnm et 53,168 pouds (i) de 
tiongie. 

Dès aujourd'hui, la stéarine russe se produit à 9 ton- 
blés 50 le ppud ; eUe pe reviendra même qu'à 7 roubles 
#§ qu'on pourra se passer de l'acide sulfurique, comme 
on le fait déjà en France. Or, dans ces conditions, c'est 
«roubles les lOQkilog., spjt ^68 fr. En ajoutant les 
20 0/0 dn tarif prpjeté, on arriye au chiffre de 228 fr., 
rendu en France, cm k stéarine vaut en moyenne 300 fr. 
en tout temps. 

fini, an songera, parait-il, à nourrir des porcs avec les l>as produits da dit 
moulin et avec les sang; ^e l>battoir. On tqï) qu'il y a encore beaucpup 
à fa^re de ce côté-là, mai» enfin si le succès de l'entreprise a été très 
compromis comme on J'» d|t, w moins peut-il y avpir des chances fo- 
ïorables; nous le souhaitonj, cî^- tout (Sçhes est fwieste, comme exemple, 
c»r on applique souvent »lors aux cjip^ çp qpj n'est 4« ou'* la faute des 
hommes. 
(1) Li> poud vaut 16 kilogr. 38. 
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Il n'y a qu'une voix au sujet de l'imperfection des pro- 
cédés à Faide desquels on prépare les cuirs en Russie. Le 
vulgaire croit bien que c'est l'inverse qui a lieu, à cause 
de la réputation faite à ce qu'on appelle le cuir de Rus- 
sie (1); mais une simple explication va suflSre pour faire 
tomber cette erreur. Tous les objets qui sont dans le 
commerce sous ce nom, même en Russie, ont été pré- 
parés pour la plupart à l'étranger, notamment en Angle- 
terre. 

La Russie travaille si mal les cuirs, que, sur 154,200 
peaux qui ont été exportées dans une année, il n'y en 
avait que 27,000 qui fussent tannées. On leur préfère les 
peaux brutes, salées simplement ou desséchées, parce 
que au moins on peut en faire du cuir comme il en faut 
en Occident. 

La Russie ne tanne cependant pas moins de 8 millions 
de peaux par an pour ses besoins; si elle arrive à mettre 
plus de soin dans ce travail, elle augmentera la valeur • 
de cette marchandise d'au moins 10 0/0, et en en expor- 
tant conséquemment davantage, elle arrivera très-aisé- 
ment, de ce chef, à une augmentation de richesse de 
6,800,000 fr. au moins. 



(1) Le cuir de Russie n'a aucune qualité supérieure qui lui soit propre. 
L'odeur qui le caractérise tient uniquement à ce que ces cuirs, au lien 
d*ètre tannés avec des écorces de chêne, sont travaillés avec des écorces 
de saule très-odoriférantes, voilà tout. Les bons cuirs russes sont aussi 
bons que les bons cuirs des autres pays, mais ils sont plus rares. H en 
est de même des mauvais cuirs, lesquels sont, par contre, plus communs 
en Russie que partout ailleurs. 
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La nouvelle situation qui est faite au commerce des 
laines avec la France secondera singulièrement lëS ef- 
forts que le gouvernement russe poursuit avec persévé- 
rance et succès, on peut le dire, depuis 1801. Rien n'a 
été négligé en effet : prêts d'argent, concessions de terres, 
encouragement à l'industrie des draps, à Télève du mou- 
ton, missions données à des hommes spéciaux, création 
de comptoirs, de banques, de fermes-écoles, établisse- 
ments de lavage, de triage des laines ; rien n'a manqué, 
je le répète. Aussi» les exportations, qui en 1830 n'étaient 
que de 100,000 pouds, sont -elles montées en 1845 à 
300,000 et en 1858 à 916,693, soit un Taleur de 11 mil- 
lions 375,442 roubles argent. 

Et cependant, la consommation intérieure a été en 
croissant aussi. Pour donner une idée des progrès énor- 
mes qui devaient avoir lieu pendant ce temps, il me 
suffira de dire qu'en 1842 les fabriques consommaient 
déjà 400,000 pouds de laines indigènes; en 1854, pen- 
dant la guerre, il est vrai, ailes en ont travaillé un mil- 
lion de pouds. 

Nous ne nierons pas qme la laine perfectionnée ne fi- 
gure guère que pour 50 0/0 dans la consommation in- 
térieure et pour 65 à 70 0/0 dans les laines exportées. 
Mais on peut être assuré que le progrès n'en restera pas 
là; carde toutes parts, dans le pays, les propriétaires 
s'occupent activement de l'amélioration et de l'augmen- 
tation de leurs troupeaux. Pour ne citer qu'un fait entre 
mille, je dirai, par exemple, que cette année même la 
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granîle-duchesse Hélène de Russie, la tante de Tempe- 
reur, doit faire faire des études dans le but de porter le 
chiffré de son troupeau de Karlovkà, près de Poltava, de 
60 à 100,000 tètes, si on jpeut trouver le moyen de les 
ôourrir sur la propriété, qui est d'environ 95,000 hec- 
tarte. 

Dans les prévisions du programme dont il est question 
ici, les efforts qui vont être tentés dans les conditions 
que j'ai dites, en produiront pas moins de neuf mil- 
lions de francs, et je trouve cette estimation très-modérée. 

Les soies de porc sont susceptibles, dit-on, et je le crois, 
d'tiné aiïiélioràtion de 2 à 3 millions de francs. Il ne 
serait nécessaire pour cela que de mettre un peu de soin 
dans rassortiment et de faire sur place ce qui se fait à 
l'étranger. 

Ainsi, les soies de porc sont d'abord triées dans les 
porta de la Prusse, où elles augmentent par ce seul fait 
de 50 à 55 0/0 de valeur. Quand elles sont assorties, elles 
sont généralement envoyées de tiantzick à Londres et à 
Paris. 

Mais elles pourraient arriver directement à destination 
si elles étaient triées sur placé, ou tout au moins dans les 
grands centres, où il en arrive en quantité, comme à 
Toula, par exemple, qui en reçoit annuellement près 
d*un million de pouds. Dans ces nouvelles conditions^ 
l'exportation, qui n'est encore de 100,000 pouds, aug- 
menterait certainement et rapidement dans la proportion 
indiquée plus haut. 
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Déjà, en 1842, le gouvernement avait pris dès lAesii- 
res à cet égard; mais, faute d'une àdministrâtieti spécia- 
lement chargée de suivre les progrès de ce genre; les 
choses sont restées en l'état précédent. 

Enfin, on peut et on doit citer l'industt'ie du Un et du 
chanvre^ qtii a beaucoup perdu dans ces dernières an- 
nées, et qu'il serait bien facile de perfectionnet* par le 
triage et la meilleure confection des fils, surtout dé bas 
numéros. 

Là cordërie est assez avancée; mais l'industrie dti lin 
et du chativtiB est susceptible d'une augmentation d'au 
moins, 7^600,000, surtout, si on parvenait à faire avec 
l'Amérique, ce qu'on pourrait faire directement. Ainsi, 
rien que pour le coton, sur 2,400,000 pouds de coton 
que la Russie consomme, elle n'en reçoit directement que 
800,000 pouds. Il y a donc 1,900,000 pouds de retour à 
rechercher. Le lin et le chanvre pourraient fournir leur 
large part. 

fen résumé, rien que sur 10 articles principaux d'ex- 
portation, les efforts dont il s'agit doivent, d'après les 
appréciations à coup sûr les moins exagérées, augmenter 
la valeur des exportations de plus de cent vingt millions 
de francs. Voici d'ailleurs les chiffres exacts, tels que 
je les ai relevés dii mémoire-programme que j'ai eu sous 
les yeux : 



— 240 — 

!• Farines • 23,200,000 

2» Pâtes dites d'ItaUe. . . . 4,400,000 

3» Biscuits de marine 4,000,000 

4* Par le triage et le nettoyage 

des grains et des graines de 

lin 12,512,000 

5" Viandes salées et conserves. . 28,000,000 

6* Stéarine 20,000,000 

V Cuirs 6,800,000 

8» Laines 12,000,000 

9* Soies de porc 2,800,000 

10» Lin et chanvre 7,600,000 

— ^^™ ^ ■ ■ ■ > 

Total 121,312,000 

• 

Outre ce qui précède, je crois qu'on pourrait encore 
appeler l'attention sur des industries, qui seraient assu- 
rées, avec un peu d'appui, de devenir très-importantes. 
Ainsi, je consacrerai un jour tout un article ou tout un 
chapitre au modeste œuf de poule; on sera étonné du 
parti qu'on en tire déjà à Kazanpour la fabrication du 
savon, qui est tant en réputation dans toute la .Russie, et 
notamment sur le marché de Nijni-Novgorod, où je 
Fai vu pendant la foire de 1859 en quantité considé- 
rable. 

Outre le savon, l'œuf donne de l'albumine, qui joue 
un rôle important dans les annales du commerce 
russe. 
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Enfin, l'excédant du jaune, qui se perdait préx^édem- 
ment, le croirait-on? est transformé en huile et formeau- 
jourd'hui la base de toute une usine spéciale de parfu- 
merie qui est installée à Saint-Pétersbourg, et qui donne 
des résultats incroyables. C'est à M. Balabine^ le frère du 
diplomate, que la Russie devra cette nouvelle industrie 
sur laquelle, je le répète, je me propose de reyenir avec 
détails. 

Il en sera de même pour les amidontèeries, qui sont 
tout à fait à l'état d'enfance. C'est à ce point, que nulle 
part, que je sache, on n'utilise le gluten ; on le laisse 
perdre! 

Je pourrais multiplier les exemples, mais je ne le puis 
ici, je dois me borner à en mentionner quelques-uns. 
Ainsi, les fers russes pour toitures sont les meilleurs que 
l'on connaisse, mais on ne sait pas les produire encore ù 
assez bon marché pour l'exportation. 

Les objets en cuivre, qui se fabriquent surtout à 
Toula, prendront un jour forcément une grande 
place. 

Avec les bois, il y a tout à faire quand l'impulsion dont 
nous parlons sera donnée. 

Je ne sais si les traverses en sapin pour chemins de fer 
pourraient supporter les frais de transport; mais pour la 
boissellerie, par exemple, je ne le mets pas en doute. Il en 
serait de même des jantes de roues, d'une seule pièce, 
des sabots, des douves de tonneaux et de mille autres ar- 
ticles qui se fabriquent à de5> prix très-minimes et 

16 
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qu-il suffira c)e faire connaître pour qu'iljj soient de- 
mandés. 

Je ne mets donc pas un instant en doute qu9» 9i la Rusk 
sie entre dans la voie doptil est si fortemçpt Question m 
ce moment, c'est-à-dire si elle forme une ^orta de direc- 
tion du progrès ou du travail national, comme on veut 
l'appeler, je ne mets pas m doute, dis-je, qu'avant peu 
ce grand pays gagnera beaucoup sous plusieurs rap- 
ports. 

Elle a en elle tout ce qu'il lui faut pour cela, mais à la 
condition qu'elle changera sa précédente manière de faire, 
c'est-à-dire à la condition que l'agriculture passera avant 
l'industrie, ou tout au moins qu'elles marcheront toutes 
lesdeux de front. 

Nul ne peut savoir ce qui va bientôt ressortir des ré* 
formes sociales qui sont en ce moment à l'étude; mais, 
à coup sûr, la crise sera salut?iire. 

I^a Bussie, eu effet, n'est pas du tout c6 qu'on en pense 
en général ; ainsi, à bien des égards, fi^e est plus avan- 
cée que d'autres pays avec lesquels on ne songerait pou^ 
tant guère à la comparer (1) , 

Par exemple, nulle part peut-être, les positions socia- 

(1) On a, par exemple, souvent critiqué avec raison le nombre des lois 
russes t eh bien I elles sont presque toutes conçiics dans un bon esprit. Ce 
qui leur magique, c*est d'être mises en pratique. J[6 ne dis pM qoe tout 
est parfait cependant, il s*en faut même ; je tiens seulement à affirmer 
qu'il y a beaucoup pins de bon qu'on ne le pense, et je le prouverai sans 
pour cela me dispenser de blâmer ce qui est mal, ^ome le service des 
postes, les formalitt^s des passe-ports, des douanes, la bureaucratie en gé* 
nlral,«tc.,etc. 



I 
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les, ariilocratiques et même héréditaires ne sont plus 
abordjtbles pqr le travail qu^en Russie. 

Il y a peu de ppyg où le commerce soît plus fruc- 
tueux. 

Il n'y en a certainement pas où l-agricullure pourrait 
étr« relativement plus productive ; il n'y a là qu'une sim- 
ple question de climat dont il faut savoir tenir compte. 

Dans le chapitre suivant, nous parierons d'améliora- 
tions complémentaires dont il serait important de faire 
sufVre oellea dont il vient d'être question ici. 

I^ Par 

Quand nous avons vu pour la première fois, à la fa- 
meuse foire de Nijni-Novgorod, les immenses quantités 
de fer qui s'y trouvaient, nous avons été Véritablement 
étonné et de la quantité elle-même et dés'tormes variées 
sous lesquelles elles sont présentées à la coîisommation, 
et surtout de leur qualité hors ligne qui, suivant nous, 
peut-très bien être comparée aux fers de Suède. 

Il est vrai que presque tous les fers russes sont traités 
au bois ou au charbon de bois ; ils conviennent tous à la 
fabrication de l'acier. Malheureusement ceux de l'Oural 
soiit trop doux pour les rails des chemins de fer : pour, 
servir à cet usage ils devraient être aciôrés. 

Le minerai de formation carbonifère se trouve dans un 
grand nombre de localités, et il y a des endroits où 11 est 
si bon que, dans le gouvernement de Riazan, parexemple. 
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grâce aux soins et au talent d'un Français, M. Jules 
Souty, il a été possible d'établir une fabrique d'aiguilles 
qui suffit actuellement à une grande partie de la consom- 
mation du pays. Cette fabrique appartenait encore, à l'é- 
poque de notre passage dans ces localités, à M. Polta- 
ratzki, le fils du célèbre agronome de ce nom, et le père 
du jeune Poltaratzki, qui cherche à marcher en ce mo- 
ment sur les traces de son grand-père. 

Le minerai dont il s'agit ici, et qui se trouve plus 
particulièrement dans les environs de Moscou, de Salo- 
movo, d'Orel de Krapivna, de Kalouga, de Toula et de 
Flavino , contient de 50 à 55 0/0 de fonte , et il est 
très-abondant dans le pays. Il repose en général sur du 
sable, et se trouve principalement dans les fameux ter- 
rains noirs dits tchemozème, sous de l'argile ferrugineuse 
dure qui'forme son toit de couche, des argiles rouges à 
rayons et des argiles schisteuses. 

L'extraction ne revient guère qu'à 2 fr. 50 c. la tonne. 
Les droits sur les terres de la Couronne étant de 61 cen- 
times, le prix de revient n'est pas élevé, comme on voit, 
mais les transports sont chers. 

Sur les terres des particuliers les droits sont élevés, 
et sont de 3 fr. 34 c. la tonne. 

Le minerai de formation permienne est abondant aux 
environs de Mouron de Michega, de Vouiska et de Karat- 
charova. Il est situé sous des terrains d'alluvions. 
D'après M.Sabatier, il renferme 51 80 0/0 de fer grillé ; 
il rend 45 0/0 de fonte. 
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Le minerai de la région du Donetz, dont le gisement 
est le même que celui de TEntre-Sambre-et-Meuse donne 
de 48 à 50 0/0 de fonte. On le trouve à Gorodistche, Go- 
coudarev-Bouczack, Petrova-Milost, et vers la presqu'île 
de Kerlch. Il est à l'état d'hydroxyde en géodes. 

Un minerai de formation crétacée est assez abondant 
aux environs d'Irzionne et Bolchaïa-Kamenka et de Svieti-- 
Gorsk; il donne de 55 à 60 0/0 de fonte. M. Leplay Ta 
reconnu à Zacatinoë. 

Des minerais de la formation jurassique existent en 
Grimée, près dé Théodosie et de Soudak; ils rendent de 
35 à 66 0/0 de fonte. M. Guillemin a suivi pendant plus 
de 40 kilomètres les afiEleurements de marne qui recou- 
vrent ces immenses richesses. 

Des minerais de la formation tertiaire se rencontrent 
dans les presqu'îles de Kertch et de Taman, ainsi qu'aux 
environs de Kanrouich-Bourowne, dans la falaise de Tip- 
krak et d'Âk-Manaï, près d'Ârobat. 

Les minerais les plus connus et ceux qui ont été le plus 
exploités jusqu'à ce jour, sont ceux de l'Oural, qui ren- 
dent 68 0/0 de fonte, qui s'exploitent a ciel ouvert et qui 
se grillent par tas de 8 à 16,000 tonnes t 

Les gisements de l'Oural sont estimés inépuisables. 

Eh bien, avec toutes ces richesses plus ou moins en 
voie d'exploitation, et celles qui ne sont encore que con- 
nues, la Russie marche tellement à pas de géant qu'elle 
est obligée d'acheter des fers à l'étranger, en Angleterre 
notamment. , 
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Cependant il n'y aurait que l'embarras du choix pour 
ceux qui seraient en mesure d'établir de nouvelles usines 
à fer. D'après M. Guillemin, qui a parcouru le pays un 
peu avant nous, voici quels sont les points sur lesquels il 
y aurait le plus à faire suivant lui : 

Dans les arrondissements de Krapvina, Odœv, Toula, 
Veneï et Schéglonskoë, on peut produire de la fonte à 
51 fr. la tonne, le bois étant compté à 1 fr. 33 c. le mètre 
ciibe. 

Dans les environs de Mourony, avec du bois payé 
i tf. i'? c. le mètre cube, on peut produire la fonte a 
6l fr. là tôniiè. 

A Soiîdogda et à Kosmàdeihiansk il y aurait aussi beau- 
coup à fàit*e. Mais c^èst dans la Lithuanie surtout que le 
bois et le minerai se trouvent le plus en abondance et le 
plus aVantiageusement a portée l'un de Tautre. Le bois 
êtàht Saiis valetlt" pat- là et lé minerai très- abondant, on a 
déjà pu livret* à EkatéHlio'slaV, par lé Dnieper, des fontes 
à 41 fr. 50 c. la tonne. 

Dktts le bassin dd Dônetz,*ce qiié le capital et Tintelli- 
gence pourraient faire, c'est quelque chose de febulëtik, 
puisque la foûte a déjà pli y être produite à l2 fr. là 
tonne et même à 7 fr. à câù&e dl5s gisements hotilUel^s et 
notamment de ranthrâcitè. Il faut noter Que pendant un 
siècle on pourra exploltet'j à tvèl ouvert^ ée ininérai doh- 
nant de 40à dO.OjfO, et qui peut SIré ootnpàt^ àû Frairè 
et m Morialinè de rSn(rë(^Sambre^èt*MëUsë; 

C'est dope avec beaucoup de raison que le gouternè- 
ment russe fait établir une usiner dans cette contrée priVi- 
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légiée, près de Petr^td-Milost. Ge bon exemple ne peut 
manquer de porter ses fruits en attirant le trâvi^lil iiidir 
gène ou étranger. 

M. Guillemin, qoi a fait sur place des études trës-ap>- 
prôfondies, estime qu'on pourra, quàftd on voudra^ pro^ 
duire par là de bonnes fontes d'afiinage et de moulage 
aux mêmes prii qu'en Ecosse. 

La eastinë abonde, Tat-gile réfractaire se trouve datis 
toutes leâ formations eriàtallines des terrains que traversé 
le Dnieper, et tous lès transports sont faciles dès à présent 
et ils seront bien plus avantageux dès que le réseau ferré 
sera fini. 

Suivant lui, dès que l'industrie aura compris les 
atabtôges qui peuVètit lui être faits là, elle pourra y 
établir des rails à bien meilleur marché qii'lls né révièn-' 
nent en Angleterre et en Belgique. Dé cette partie si tt- 
ânarquable dé ses études, M. Guillemin conclut : que c'est 
dans le fond de la Russie que le fer se paie actuellement 
le plus cher, et que c'est là qu'on petit le produire à 
meilleur marché; 

t^ous appelons donc de tous nos vceuji lé^ intelligences 
et les Capitaux vers leé immenses forces improductives de 
la Huidsie, dans l'espérahce qu*è leur tour elles né devien- 
dront jamais deé forèés destructives pour les voisins. Nous 
ne croyons plus guère d'ailleurs Qu'il puisse jamais en 
être âlâsi; on reconnaît aujourd'hui la puissance de l'al^ 
lianee franco-russéi et personne, pênsons-nôus, iië serait 
asse^ osé pour Chercher à la braver bi à Tentbaver dans 
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l'œuvre si éminemment régénératrice qu'elle semble avoir 
pour but d'accomplir. 

Que les chemins de fer nous ouvrent donc la Russie le 
plus vite possible et bientôt, nous n'en doutons pas, ainsi 
que nous le dirons plus au long dans un dbapitre spécial, 
l'équilibre européen ne reposera plus sur une base ver- 
moulue et impossible aujourd'hui, mais bien sur la seule 
qui lui convienne et lui assure l'avenir, sur la prospérité 
des deux seuls peuples grands par le cœur : la France et 
la Russie émancipée. 

Le Ml 

L(B sel est en Russie, plus que partout ailleurs, un con- 
diment de première nécessité. Il n'y a pas un seul russe 
qui ne saupoudre son pain avec du sel, beaucoup même 
n'ont quelquefois que ce sel à manger avec leur pain. C'est 
à ce point que le sel est vénéré pour ainsi dire à Tégal 
du pain et que le premier et le plus grand honneur qu'on 
puisse faire à quelqu'un en Russie, fût-il l'Empereur, 
c'est de lui offrir le pain et le sel. 

Je les vois encore d'ici, ces bons paysans russes, venant 
sur les bords du Volga, Klutchichy-lès-Kazan à Sché- 
louga, apportant le pain et le sel avec empressement et 
respect à leur maître Narischkme qu'ils n'avaient pas vu 
depuis dix ans et avec lequel nous étions daiis une barque 
qui descendait le courant. Ils avaient tous les larmes aux 
yeux en nous offrant force pommes et force rayons de 
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miel. Quels souvenirs! ils comptent parmi nos plus beaux, 
mais ils ne doivent trouver que cette toute petite place ici . 
Qu'on nous permette seulementde dire, en y songeant en- 
core uninstant, que nous avons bien compris alors ce qu'on 
nous a assuré: Un jour, sur le Volga, dans la mêmedirec- 
tion que nous venions de parcourir nous-même, l'empe- 
reur Alexandre II était acclamé par une population im- 
mense accourue tout le long de la rive sur son passage. Ce 
jour-là, parait-il, un plus grand nombre d'entre eux que 
d'habitude, puisèrent de l'eau dans le fleuve avec leur 
chapeau et burent à la santé de leur souverain. On nous 
a assuré que l'empereur dit alors, en essuyant les larmes 
qui coulaient de son cœur : Je donnerais dix ans de ma 
vie pour que ces braves gens fussent émancipés. 

Nous croyons cela, et nous espérons bien aussi que la 
chose sera. 

Revenons maintenant au sel dont la consommation, en 
Russie, s'élevait en 1858 à 665,000 tonnes, et tous les 
ans cette consommation s'augmente de 30 à 40,000 ton- 
nes. 

Eh bien! croirait-on que ce riche pays, qui est en po- 
sition de produire plusieurs fois le sel dont il a besoin (^) 
en importe cependant de l'étranger environ cent quarante 
mille tonnes par an, soit le cinquième environ. Aussi le 
sel est-il relativement fort cher en Russie. Ce qui explique 
l'acharnement avec lequel on a attaqué ceux de nos ar- 

(î) Dans le seul lac de Krasnoii, la production pourrait ôtre portée, sans 
créations nouvelles, de l<iO,000 à 500,000 tonnes. 
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ticles du Journal de S(iint^Péterisb9Urg, dans tesqùéls 
nous recommandions la salaisen des Mm dont la perte 
éiait imminente à cause des intempéries^ On avait cni 
qu'il s'agissait de ims les foins i 

Jusqu'à ce joun l'importation du sel s'est expliquée 
par la grande distance qu'il yhûBVmmteiànmràk 
Vest et au midi, qui sont les seules conti^es produi^tricesi 
mais qus^d le réseau ferré sera étbbli^ il n*y aura plus 
aueune raison pour exporter son capital en éehâbtige d'Uki 
produit qu'on peut bbtenir chez soi» et ici encore il y adfà 
une somme énorme qui deviendra disponible^ soit pour 
opérer d'autres échanges à l'étranger, soit poiir accomplir 
des améliorations intérielireb. 

Pour l'heure^ les sels des lâcft dé lia preë^il'île de 
KettëU qui sont {iresque.tous vendus au& tatàk^s de la 
Crimée, leur sont livrés au prix de 9 fr. 77 la tonïië ; mais 
que le sel vienne se faire consommer aujourd'hui à Sâ,iHt- 
Pétersbourg ou à RigâU et ou verra té qu'il coûtera. TaUt 
que les choaes referont en œt état, il est clair ^ue le fioti 
et Vouest de la Russie auront plus d'avantages à s'appro- 
visionner aux salines ûb Yielieeka et dàtis les i^ortis de la 
Baltique. 

Le jour où les transports seront devenus possibles, Hen 
ne sera plus faoile que de créer de nouveaux lacs aidants 
dans le midi» Un colonel en retraite hh a créé un au fond 
d'une anse de la mer Putride à Biouck^fiôunadi qui lui 
rapporte 8,000 tonnes de sel valant 48,000 fr. — Dans 
la bàié dé Dourmen, en prenant l'eau au Sivadie, on 
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pourrait facilement établir une production de S0,000 
tonnes. Il en serait très-aisément de même des d^ux côtés 
de l'île de Kchourouktioux, voisine du Tchougar^ où l'on 
obtiendrait annuellement 100,000 tonnes de sel. 

Dans rétat actuel des choses, ce sont des t^etits Rus- 
sietis qui font chercher le sel sur les bords du lac de Pé- 
récop pout* le transporter, par ex6ml)lë, à Ekalerinoslav 
sur des téiègues à deux bœufs où l'on ne met pas plus de 500 
à 1,000 kilogrammes. Dans les salines du gouvernement, 
le sel se paie 65 Ir. 96 la tonne. Danë les gouvernements 
centraux de Toula et de Kalouga ce même sel est revendu 
300 fr. la tonne^ soit plus de deux fois plus cher qu'ëh 
France^ où il ne vaut que de ISO à 160 fr. Ib tonne. Avec 
les chemins de fer^ la Russie centrale aUra le Isel pi^squé 
au même prix que nous» puisque le prilL de transport, 
aux prix actuels, n'est que : : 4 t 6 envii^n^ et que dabs 
rexemple qui précède, il s'agit d'un pardours de 335 Iti- 
lomètres environ. 

Les salines de l'est, celles de Perm nëtammëiit, offri- 
ront, grice à la ligne de Moscou à NijUi-Novgorod, de 
grandes ressources* Ces salines appartiennent à la for- 
mation permienne, qui est placée géologiquement dans 
le voisinage du grès des Vosges, qui sout également sali- 
fères chez nous. Le sel de Perm s'obtient par Tévapora- 
tion à l'aide du feu. 

Par la Kama» le beau sel de Perm arrivera à Nijni^ 
Novgorod pour 16 fr. 65 la tonne. Dans ces dernières 
afinées, il s'y vendait aux dépôts 119 fr. 07, ce qui lais- 
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sait 36 fr. 46 au producteur pour son prix de revient et 
son bénéfice, le droit de consommation étant de 65 fr. 96 
par tonne, ce qui nous donne : 

Une tonne prise dans les salines de Perm. 36 fr. 46 
Transport par la Kama à Nijni. .... 16 65 
Frais de consommation. . . ! 65 96 



Prix à Nijni. ...... H9fr.07 

Les salines de Balakna ne produisent annuellement 
que 1,392 tonnes. Les prix s'établissent à raison de 65 fr. 
96 c. pour le gouvernement, 56 fr. 19 pour le proprié- 
taire, soit 122 fr. 15 sans transport, mais il y aurait 
beaucoup de perfectionnement à apporter, notamment, 
ainsi que M. Guillemin Ta remarqué avant nous, dans les 
foyers (1) qui utilisent mal la chaleur. Il faudrait aussi 
adapter des bâtiments de graduation qui permettraient de 
concentrer les eaux salées et de les priver à peu de frais 
du sulfate de chaux qu'elles contiennent. 

Nous ne parlerons pas des belles salines de Slaviansk, 
parce que c'est un de ces établissements artificiels comme 
il y en a malheureusement beaucoup en Russie, et qui 
est forcément destiné à périr ou à se transformer com- 
plètement dès que, grâce aux chemins de fer, les sels de 
Crimée pourront venir le tuer sur les marchés par la 
concurrence qu'il leur fera. Comment, en effet, onéta- 



(1) Nous dirons, dans un prochain volame, quels sont les foyers qui, à 
notre avis, conviendraient le mieux.* 
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Wîssement qui brûle des masses de charbon de teiTe ve- 
nant de loin et coûtant cher par conséquent^ pourrait-il 
lutter avec une saline naturelle. Notre opinion est tout à 
fait conforme en ceci à celle de M. Guillemin Qls, qui a 
fait sur cet établissement des études très-consciencieuses 
et très-approfondies. Nous avons été assez et peut-être 
trop loin sur ce sujet, et cependant nous n'avons rien dit 
des immenses lacs salés de la steppe d'Astrakhan, des sa- 
lines du lac Elton notamment, qui n'a rien moins que 
16,200 hectares de superficie. Il n'y a pas moins de .600 
millions de tonnes de sel à extraire, si l'on veuti A lui 
seul il fournirait plus que la Russie ne pourrait consom- 
mer, et pourtant il ne donne pas 100,000 tonnes par an 
(80,000 à peu près). 

Le lac salé de Baskountchok, qui n'est plus exploité, 
contient encore 360 millions de tonnes en réseve, et la 
fertilité des environs est telle, que 100,000 paysans y 
vivent et y récoltent jusqu'à 1,500 pour 1, mais excep- 
tionnellement, bien entendu. La moyenne du rendement 
est la de 100 pour 1 ; c'est déjà bien beau, et nous tenions 
à citer cet exemple, sur lequel nous aurons d'ailleurs à 
revenir plus tard, pour prouver une fois de plus combien 
il y a à faire en Russie, mais à la condition qu'on y ait un ; 
peu de capital, de l'intelligence et des bras. 

Enfin la Russie possède aussi des sels gemmes dont les 
gisements principaux ont été décrits dans le voyage de 
Pallà£, tome U, page 3. Ils sont surtout situés dans le 
gouveiDement d'Orenbourg. Mais de longtemps il ne peut 
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guère en être parlé que pour mémoire. Cependant, au 
point de vue du bétail, c*est là un fait que je me propose 
d'étudier à l'occasion avec quelque soin. 

Disons, en terminant ce chapitre, que la Russie ne 
tire absolument aucun parti de ses eaux amères qui, 
cependant, contiennent 2 fois plus de potasse dans la mer 
d*Azov, par exemple, que dans TOcéan. La magnésie et 
la soude existent là-bas en très-grande quantité, et cepen- 
dant jamais personne n'a songé à profiter de ces riches- 
ses (1). 

Ainsi les lacs salés de la Crimée contiennent des quan- 
tités énormes de potasse qui y sont en quelque sorte ac- 
cumulées, et qu'il serait facile d'en retirer à peu de frais. 



(1) En outre, et à côté des matières de premier ordre (par léur impor- 
tées) dont qqqs venqn» de pavler, c0iiifB& 4tali| tiisœptibles 4'«q cef* 
tain accroissement de production, e^ môme d'une mise en valeur tout en- 
tière, il en est encore beaucoup d'autres qui méritent de fixer Tatten- 
tipn. . 

La Crimée, par exemple, possède des gisements calcaires propres à faire 
des chaux plus ou moins hydrauliques. On en trouve aux environs de 
Simfôropol, près de la montagne PaçhArT^véio , ^ rextcémité de i^ 
chaîne ïaurique. H y a des marnes qui donneraient également des ci- 
ments romains excellents. Dans la presqu'île de Kertch, dont nous arons 
d^4 plusieurs fois par}é, il y a 4es calpfiire^ ^ertiair^ excellent^ CQi^ta" 
. naut de 8t à 92 0/0 de carbonate de chaux. 

Dans le district d'Alexandrovsk, gouvernement d^Bkatérinoslav, et sur 
les rives de la Voronnaîa, on trouve en ai:}ondAnpe 4u ^(wlin contepapl 
jusqu'à 98,90 O/o d'argile blanche fine et onctueuse, pour la première 
localité, et 72, 72 0/0 pour la seconde. Le kaolin (le cette dernière, non 
luvé, donne d'excellentes briques réfractaires ; avec le lavage, qui enlève- 
rait la partie sableuse, on ferait parfaitement de la porcelaine. 

Dans le gouvernement de Koursk se trouve une pierre artificielle ap- 
pelée samarodey ce qui veut dire le contraire de la vérité (pierre natu- 
relle) et qui est très-bonne pour la bâtisse. 
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Plusieurs laes d'Astrakhan et de Grimée eo&ti^ment du 
sulfate de soude tout formé et d'une exploitation très* 
facile si les débouchés existaient. 

Les débowhés, c'est-à-dire les voies faciles de CQmmur- 
nication, c*est toujours là le grand levier, le grand point, 
le principal mobile sur lequel reposent les destinées de 
PEmpire russe, tel qu41 est actuellement et tel qu'il doii 
être un jour, 

LE COHBUSTIPLB 

Ce ne sera certainement pas celle de nos assertions 
qui étonnera le moins un bon nonibre de nos lecteurs, que 
ceJIe qui nous fait dire ici que la Russie est ménacçe de 
manquer bientôt de combustible. 

Quoi, dira-tH)n, ceç forêts du nord, cegboissi abondants 
ft'e^istent donc plus ? 

Nou^ répondons qu'elles ei^istent bien encore en 
partie, mais nous ajouterons que si de vigoureux re- 
©èdes ne sont pas apportés incessamment à l'état de 
chose actuelle» dans trente ans au plus, la Russie man- 
querait de ce dont elle ne peut pas plus se passer que 
de pain (i). 

(i) Dès liât) dans Ift but de préTenir ce maU un uk^se impérial giur^n? 
tissaità toat paysan de la couronne qui plf^nterait un arbre dans une toise 
carrée, la propriété de cette toise exempte d'impôts pendant dix ans. Les 
effets de cettemeeere ont élé presqMe nuU p^ee que \^ avantw^s n*ont 
pas été compris, ou qu'on les a trouvés à trop longue échéance comme 
produits» 
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Voyons donc un peu où Ton en est aujourd'hui sur ce 
grave sujet, non moins grave assurément que celui des 
voies de communication avec lequel^ d'ailleurs, il se lie 
on ne peut plus intimement. 

Plusieurs savants distingués ont étudié cette ques- 
tion. 

Pendant longtemps on a eu l'espoir d'utiliser Tim- 
mense formation carbonifère dite de Moscou, celle qui 
s'étend jusqu'aux rives de mer Glaciale, et qui est l'a- 
nalogue de l'étage antraxifère belge. Malheureusement 
toutes les tentatives qui ont été faites jusqu'à ce jour, par 
le gouvernement et par les particuliers, n'ont eu aucun 
succès. 

A quoi faut-il attribuer cela ? 

C'est ce que nous dirons ultérieurement peut-être, en 
parlant du procédé d'un de nos amis qui a pris naissance 
î\ côté de notre ferme du Vert-Galant, que nous avons 
constamment encouragé, et qui a bien grandi pendant 
notre absence î C'est lia transformation du combustible 
en gaz et son emploi sous cette forme, laquelle réalise 
•pratiquement en ce moment, dans Paris même, une éco- 
nomie de 30 à 40 0/0 par rapport au passé, et cela avec 
fumivorité complète. 

Pour la Russie, ce procédé qui va y être appliqué cette 
année même, ce n'est rien moins qu'une révolution éco- 
nomique des plus importantes. 

En eifet, pour la Russie plus que pour tonte autre na- 
tion, pour son industrie et sou agriculture, s'ouvre une ère 
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nouvelle. Les lignes ferrées vont sillonner bientôt ses 
steppes. La vapeur y remplace déjà en partie la voile 
comme partout d'ailleurs, mais comme conséquence de 
ces conquêtes nouvelles surgit naturellement, comme 
nous le disions plus haut, la très-grave question du 
combustible. 

Ce ne sont pas assurément Tes gisements de houille 
qui manquent à la Russie. Le gouvernement n'a même 
négligé aucun moyen pour les faire connaître, pour les 
fafire apprécier, et il a été secondé ten cela par un certain 
nombre de particuliers. Malheureusement la constitution 
minéralogique du pays n'a pas toujours permis que ces 
efforts fussent très-fructueux. Ainsi Moscou, le centre des 
manufactures et des chemins de fer, est bien assis comme 
nous le disions tout à l'heure sur un vaste gisement car- 
bonifère, mais de qualité pauvre et impropre à l'indus- 
tne et aux instruments de locomotion, aussi y a-t-il à 
craindre que tant que les lignes du midi ne seront pas 
faites, cette ville ne reste longtemps encore tributaire des 
charbons anglais. 

L'Oural, dont les minerais ont pu jusqu'à ce jour ali- 
menter de nombreuses usines métallurgiques, commence 
à voir se tarir cette grande source de prospérité. On y a 
bien découvert quelques houilles d'une qualité supé- 
rieure à celle du bassin de Moscou ; mais de ces indices 
précurseurs à de grandes exploitations, il y a bien loin 
encore. 

Il faut aller dans le Donetz et le Don pour trouver les 

17 
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véritables richesses houillères de la Russie. La forma- 
tion carbonifère n'y a pas moins de (Juatre à cinq fois 
plus d'étendue que toutes les concessions réunies de la 
France. La qualité laisse ici beaucoup moins à désirer, 
on trouve même sur plusieurs points des houilles grasses 
ou maréchales supérieures aux produits des meilleure^ 
houillères de l'occident/ et des anthracites d'une grande 
pureté. Nous en avons vu de très-remarquables échantil- 
lons à Moscou, et notamment au corps des mines du Yas- 
sili-OstroV de Saint-Pétersbourg. 

11 est incontestable que le jour où les capitaux êtraii- 
gers ou indigènes seront dirigés avec intelligence de ce 
côté, les exploitations qui y sont déjà plus nombreuses et 
plus importantes que partout ailleurs, prendront un 
grand essor, et cela ne peut tarder à avoir lieu à raison 
des débouchés si remarquables qui leur assurent la four- 
niture de toute la navigation de la mer Noire, du Don, 
du Volga, de la CaspiennOj du chemin de fer du Sud et 
celle de toutes les industries qui existent, ou se créeront 
autour de ces admirables et fécondes voies de communi- 
cation. 

Vienne le jour où le réseau ferré sera terminé, et il 
distribuera partout à bon marché — si les parties inté- 
ressées sont intelligentes pour le prix — les produits de 
ces riches mines, comme une manne bienfaisante à tous 
les ports et à toutes les villes qu'il touchera sur son par- 
cours. 

Il n'y a qu'à partir de ce jour, qui est malheureuse- 
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ment encore plus éloigné que nous ne le voudrions, il 
n'y a qu'alors, disons-nous, que la question du combus- 
tible aura changé de face en Russie. 

Dans l'état actuel dés moyens de combustion connus 
ou du moins admis dans la pratique en grand, nous 
avons vu que la formation carbonifère de Moscou était 
impropre à rendre aucun service. M. le colonel Ozerzki.a 
fait connaître avec détails tous les efforts qui ont été 
tentés par le gouvernement, mais en vain, dans le but 
d'obtenir le combustible minéral qui manque à la Russie 
centrale, il a dû, sur l'avis même de ses ingénieurs, re- 
noncer à toute exploitation. 

Cependant les recherches auxquelles ces études préala- 
bles ont donné lieu, sont loin d'javoir été infructueuses 
pour ie pays, car c'est pendant des explorations de ce 
genre que le général Helmersen a découvert un nouveau 
et excellent minerai de fer oxydo-hydraté brun et oxydé 
rouge, dont les fonderie^ d'Olonetz n'ont jamais tiré un 
bien meilleur parti que du minerai de fer des marais, natu- 
rellement phosphoreux dont elles se servaient auparavant. 

Dans la pensée, très-controversée cependant par les 
ingénieurs les plus capables^ que le combustible minéral 
doit s'améliorer à de grandes profondeurs, des fouilles 
nouvelles ont dû être faites sur divers points jusqu'à 420 
mètres de profondeur, mais jusqu'à présent, que nous 
sachions du moins, on n'a encore obtenu que des échan- 
tillons donnant de 40 à 60 0/0 de cendres, 

Çàetlà cependant on rencontre quelques bons gisements. 
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mais ce n'est qu'exceptionnel, et encore contiennent-ils 
tous plus ou moins, il est vrai, mais toujours, plus d'eau 
qu'il n'en faut, et répandent-ils tous en brûlant une 
odeur assez fétide. 

Pour le moment il n'y a donc de bien connues que les 
mines inépuisables du Donetz et du Don, sur lesquelles 
M. Leplay a jeté une première et très-vive lumière. Il y a 
bien encore quelques autres gisements, sur lesquels il serait 
peut-être utile d'appeler l'attention, mais celles de nos 
notes qui les concernent sont encore en route, et pour peu 
qu'elles y restent cinq mois, comme cela nous est déjà 
arrivé (de St-Pétersbourg à Paris), nous ne les aurons 
pas avant l'impression de ce volume. 

M. Jules Guillemin, ingénieur de la Grande Société des 
chemins de fer russes, qui a entrepris des exploitations 
minéralogiques extrêmement intéressantes , de 1857 
à 1858, pense que vers Ekatérinoslav, on aurait des 
chances de trouver des houilles de très-bonnes qualités, 
meilleures que celles qu'on rencontre déjà dans le voisi- 
nage de Kharkov. 



La Russie possède des tourbières en assez grand nom- 
bre, et plusieurs même sont déjà exploitées; mais soit 
qu'on ne sache ni bien la préparer, ni bien s'en servir, la 
tourbe qu'on en extrait n'a, jusqu'à présent, donné que 
des résultats généralement peu satisfaisants, bien que 
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l'analyse permette de constater qu'elle est de qualité 
supérieure. 

La principale difficulté delà préparation, c'est le séchage . 
Après avoir passé tout un été à l'air, la tourbe conserve 
encore de 20 à 30 0/0 d'eau. On a bien essayé d'en faire 
des briques et de faire sécher celles-ci artificiellement, 
mais il y a encore tout à faire de ce côté. 

Cependant des exploitations assez bien comprises, faites 
à Kridatskoe près Moscou et à Nikolski sur la chaussée 
de Moscou à St-Pétersbourg, permettent d'assurer qu'il 
y a là des réserves précieuses dont l'industrie et surtout 
les chemins de fer, peuvent tirer un grand parti si le bois 
vient à manquer avant que les houilles du Donetz et du 
Don ne soient abordables. 

Il y a également beaucoup de tourbe, non seulement 
entre Moscou et Saint-Pétersbourg, mais encore entre 
Saint-Pétersbourg et Varsovie. Le gouvernement d'Orel 
est très-riche aussi en tourbières, ainsi que celui de 
Kharkov et de Koursk. 

Mais il en est un dans lequel la tourbe n'a pas encore 
été signalée, que nous sachions du moins, et dans lequel 
elle est extrêmement abondante, c'est dans celui de 
Vladimir où l'industrie est, comme on sait, très-avancée. 

En pratiquant des sondages nous-méme dans le district 
de Pereslav-Zalinski sur les bords de la Nerle, c'est-à-diro 
à quelques kilomètres de sa rive droite, nous avons trouvé 
une très-vaste et très-excellente tourbière herbacée, dans 
laquelle doivent se trouver aussi des tourbes provenant 
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de plus grands végétaux. Le temps nous a manqué alors 
pour compléter nos études. Il ne s'agissait d'ailleurs pour 
nous, à cette époque, que d'un plan de culture, et par 
conséquent de Tétude des terres qui faisaient partie du 
domaine d'EIpatiyo dont il s'agit ici. Mais si nous re- 
tournons dans le pays, nous ne négligerons rien pour ter- 
miner cette étude qui intéresse d'ailleurs un des vrais 
grands $eigneurs russes, qui nous a donné la plus large 
hospitalité,]». Dmitri Pavlovitcb Narischkine dont les aïeux 
ont eu l'honneur de fournir une impératrice à la Russie. 

D'après tout ce qui précède, on le voit, la situation de 
la Russie relativement aux combusUWes est pour le mo- 
ment celle-ci : Elle possède des richesses immenses comme 
étendue, mais non pas comme qualité, à l'exception deç 
superbes exploitations du Donetjs et du Don qui, mal- 
heureusement ne s(wit pas encore en rapport avec le§ 
])esQins de l'industrie, du commerce et de ragriculturc^ 
elle-même. 

En attendant que la consommation et la productiO!< 
soient plus en rapport qu'elles ne le sont çn C9 moment, il 
n'y a qu'un moyen à employer : c'est d'utiliser les houilles 
de médiocre qualité et d'économiser celles qui ne laissent 
rien à désirer. 

D'après ce que nous venons de voir ces jours-ci même 

en France, il ne nous est plus permis de douter que la 

Russie ne puisse dès à présent utiliser le combustible 

qu'elle possède, tel qu'il est même dans ce qu'on appelle 

a Région de Moscou. 
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Il ne peut pas nous convenir, dans le cadre que nous 
nous sommes tracé, d'entrer ici dans plus de détails sur le 
procédé auquel nous faisons allusion, ce sera l'objet de 
notre part d'une monographie spéciale qui paraîtra inces- 
samnient, sitôt que Tinventeur aura pu faire fonctionner 
son appareil sur le combustible de Moscou. 

L'invention dont il s'agît sera surtout d'autant plus 
précieuse, qu'elle permet de brûler sans difficultés l'an- 
thracite dont il est assez difficile de se servir avec les 
foyers actuels. Or, l'anthracite a une valeur calorifique 
double du charbon gras et bien supérieure à la meilleure 
houille anglaise, qui revient à Moscou à 90 fr. la tonne. 
Avec le chemin de fer, reliant les mines du Don et du 
Donetz, le combustible anglais ne peut plus lutter, c'est 
là un fait complètement avéré et incontestable (1). 

Or, comme les besoins de l'industrie seront alors de 
2 à 400,000 tonnes, ni plus ni moins, on voit quel immense 
marché la Russie s'ouvrira à elle-même et quel capital 
elle se gardera entre les mains, soit pour augmenter ses 
échanges à l'étranger, soit pour continuer à s'exploiter 
avec une intensité sans cesse croissante , et on pourrait 
presque dire sans limites calculables actuellement. 



(1) On Jugera de rimportaoee de ce que nous avançons, qnand m»as di- 
rons qu*à Rosfof, près de Taganrog, soit à 60 kilomètres des anthracites da 
bassin du Don, qu'on exploite presqu*à fleur de terre, les modes d'extrac- 
tion sont encore si imparfaits que le charbon anglais, arrivant par ba- 
teaui à Taganrog, peut encore aujourd'hui faire concurrence à ce com- 
bustible russe, excellent cependant, qui donne be^uooup de chaleur, peu 
de cendres et pas de fumée. 
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES 



Bn dans le fonvomaflMBt. — La léfiiUtlon. 
L^adadalscratloii. ^IjaJaiUca. 
PoMicité det dilMiti. -^ AsMdraaeai atatoallai. 

t da» liantat claMa» da la to^i^f ^ «it d« pimplf # 
Noblaata da eanqiafBa, ata., 9lc> 



La Russie n'est qu'un grand village, avons-nous déjà 
dit ou répété, mais ce village peut être véritablement ha- 
bité par une famiHe agricole et patriarcale nombreuse» . 
forte et heureuse; voyons ce qu'il faudrait pour cela. 

En dégageant la statistique de la Russie des circon- 
stances variafcfes que nous avons vues, et m n'étudiant 
que |es circonstances immuables^ qui dominent dans ce 
beau et vaste pays, on arrive aux importantes conclusions 
que nous avons développées dans les chapitres précé- 
dents, et qui peuvent se résumer ainsi : 

|o Manque de continuité dans le travail de la terre, ce 
qui exige par conséquent un travail très^bâté, si Ton peut 
s'exprimer ainsi, pendant 4 ou 5 mois de Tannée seule- 
ment. 

S"" Monotonie des cultures par suite de la monotonie 
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même des conditions propres du climat et de la configu- 
ration si peu accidentée du sol. 

3** Une grande quantité de terrain en quelque sorte im- 
périeusement nécessaire à l'entretien d'une famille, et 
par là, comme conséquence aussi grave que forcée : po- 
pulation peu dense^ ne l'oublions jamais. 

4Mmpossibilité de voir prospérer les villes (1). 

S* Peu de produits échangeables quant à présent du 
moins, et c'est là le mal principal du moment. 

Les villes n'offrant pas de marchés et l'étranger appor- 
tant plus qu'il ne demande, notamment pour le luxe, ce 
qui n'enrichit guère les nations qui reçoivent, il s'en faut, 
la situation est donc loin d'être bonne relativement. 

En somme après tout, nous nous trouvons ici en pré- 
sence de conditions telles, qui sont imposées par la nature 
et par conséquent très-difj^iles à vaincre, qu'elles rédui- 
sent ou vouent le peuple Russe, toujours tel qu'il est 
aujourd'hui, à un état approchant sinon de la misère par- 
tout, tout au moins de la pauvreté. 

Cet état peut cependant bien, mais exceptionnellement 
seulement, admettre une certaine aisance, soit, mais ja- 
mais de richesse, sinon moyenne, notamment dans la 
masse d'un peuple qui, malheureusement pour lui, sous 
un climat dur, uniforme, précaire même, n'a précisé- 
ment pas tout ce qu'il faut pour cela, soit : des moyens 
d'échanges suflBsants, quant à présent du moins, et, 

(1) n ne fautrpeut être pas trop se plaindre de cela, au contraire . 
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n'ayant pas une administration convenablement organi- 
sée encore pour les lui faire trouver. 

De nombreuses conséquences se déduisent de cet étal 
de choses. 

Nous avons déjà vu combien la répartition de la pro- 
priété, la législation, la justice écrite et non parlée, l'ad- 
ministration, le système financier adopté jusqu'à ces der- 
niers temps, aggravaient au lieu d'alléger, la situation 
faite par la nature aux pauvres et cependant si intéres- 
santes classes agricoles, c'est-à-dire à 52 millions de Rus- 
ses et des meilleurs. 

Il faut donc absolument, on le voit, que l'état entre 
dans de nouvelles voies de réforme et de réorganisation 
qui soient en harmonie avec les nouveaux besoins du pays 
et avec le grand avenir que contribue à lui réserver aussi 
notre si normale et si féconde alliance française. 

Cette harmonie seule pourra rétablir à l'intérieur et à 
Textérieur, et même consolider la confiance et, par con- 
séquent l'autorité swries bases nouvelles qu'elles doivent 
avoir en présence des progrès matériels et intellectuels 
dé l'occident. 

Les besoins des siècles passés étaient principalement : 

1* La stireté, la sécurité par rapport aux voisins ; 

2* L'extension du territoire pour assurer les besoins de 
la nation ; 

3* Une position politique qui pût empêcher toute agres- 
sion et permettre le développement intérieur et l'influence 
extérieure sous l'empire de la paix et du repos. 
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Ces besoins du passé ont été satisfaits. 

La nation a supporté héroï(îuement, on peut le dire, 
tous les sacrifices possibles pour assurer la belle position 
qui lui est faite actuellement à l'étranger, en Europe ei 
en Asie notamment* 

Le peuple surtout a sacrifié son sang (1), son repos, 
son argent si diflicilement acquis pour établir cet Empire 
par la guerre, par les conquêtes et par la gloire. 

Le peuple a vécu pour TEtât. 

L'Etat ne doit vivre maintenant que pour le peuple et 
répandre sur lui Tordre, la justice, le bien-être et le pro- 
grès. 

C'est là un devoir que personne mieux qu'Alexandre tt 
tie désire remplir, et une dette nationale dont il fauta 
tout prix savoir s'acquitter noblement, loyalement, lar- 
gement et promplement; 

n faut d'abord, suivant iious, dégrever le peuple des 
catr^agnes de tout ce qui i)èse sur lui. 

i%) Qu*on ne pense pas que dans nptve penste, il entre â*exclarei ici ift 
noblesse. Nous aurions peuUètre dû dire ta nation^ ce qui comprend tout» 
Qu'il soit donc bien entendu que nous faisons toujours entrer et largement 
la noblesse en ligne de compte, quand nous demandons des réformes et 
des améliorations. Elle a droit à tout cela à bien des titres, et peut-être 
même aurait-on bien dû commenioer p&T elle. t*out aii moins peut-on et 
doit-on tout faire marcher de front. . , . 

Qu'on fasse une classe de propriétaires territoriaux forte, honorée, 
intelligente, humaine et nombreuse, le reste ira tout seul, le peuple sera 
heureux et le pays prospère, fort et riche ; mais avapt tout et surtout il 
i]c faut ruiner personne, pas plus le paysan que le seigneur. U y a là so- 
lidarité intime qu'on ne l'oublie pas, non-seulement entre l'un et l'autre et 
réciproquement, mais bien encore entre tous les deux et la Russie entière, 
enfin entre celle-ci elle-même et Tavenir prospt;re et sûr de toute l'Europe. 
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Avant tout îl faut diminuer la si grande part qu'il 
prend aux charges publiques, qu'il supporte presque 
loute entière, et lui assurer une bonne administration ci- 
vile et judiciaire, une instruction solide, et des institutions 
libérales poiir tous. 

Le dégrévemëiii financier est d^autaiit plus Important 
qu'il est possible. 

Nous avons vu que les paysans paient en Russie les 
â| S de tous les impôts. 

Cette charge pourrait être réduite d'une grande partie 
eh remplaçant la capitation (î) et les impôts en nature, 
et les impôts locaux, en partie but au moins, par un 
impôt sur ta terre, soii par exemple de 50 cent, à 1 fr. 
50 cent, par hectare. 

En augmentant le produit des impôts sur les timbres, 
sur une partie des impbrtatum de liixe surtout, sur le 
tabac même, — bien que nous le considérions comme 
étant de preiâaiêre nécessité à caiisé dii climiat, — et en- 
fin sur diiOférehts autres objets qiii ne sont pas de première 
'nécessité, oh se créerait de cette façon, disons-nous, de 
lirécleuses ressources. 

b'aprés des calculé approximatifs qiie noi)s avons faits 
sur place, ces divers impôts nouveaux et les àugmen- 
lâtions aes taxes existantes, remplaceraient graduelle- 
ment toutes iâ capitation, soit 66 millions de fr. 



(i) Cette capitation est de. un rouble 90 copecks pei* tête mftle, nonn 
croyons; mais, grAce aux abus, elle monte à peu près toujoun à 3 roubles 
20, &oit de 7 fr. 20 à 8 fr. 80. 
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Les postes aux chevaux et l'entretien des routes se- 
raient payés par le budget, central et non pas par la 
corvée comme cela a lieu aujourd'hui d'une façon si fâ- 
cheuse (1). 

En augmentant la taxe pour les chevaux de poste, et en 
établissant le paiement par cheval et par voyageur, on 
aurait des recettes qui seraient utilement appliquées au 
dégrèvement. 

Mais ce dégrèvement des droits exorbitants que paie le 
peuple, auquel il faudrait impérieusement assurer égale- 
ment du fer et du sel, à moitié prix au moins du prix ac- 
tuel, ne serait réellement possible, que si les dépenses de 
l'Etat diminuaient ou tout au moins si elles étaient autre- 
ment réparties. 

De même que le gouvernement a pu satisfaire, par les 
victoires et les conquêtes qui ont agrandi le pays comme 
il l'est aujourd'hui en Europe et en Asie, aux besoins im- 
périeux de la nation, qui devait, dans l'origine surtout, 
s'étendre et se fortifier. De même que, disons-nous, pour 
atteindre ce but, il a fait des efforts inouïs, incroyables, et 
surtout peu connus de l'occident, pour créer des armées, 
des flottes, et son influence en Europe. De même, encore 
une fois, il doit — et nous avons la conviction la plus 
profonde qu'il le fera — il doit maintenant profiter de la 
belle position qu'il s'est acquise pour satisfaire aux be- 

(1) n y a des pauvres paysans qui sont souvent obligés de faire plus de 
100 kilomètres pour venir travailler à des routes qui ont besoin de répa- 
rations, et où ils ne passent Jamais! 
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soins d'une organisation qui a été véritablement par trop 
négligée jusqu'à présent. 

L'établissement militaire et naval peut être, aujour- 
d'hui surtout et sans inconvénient, réduit de près de 
moitié, quant aux frais, par un ordre différent qu'il y a 
à établir, non seulement dans la force armée elle-même, 
mais encore et surtout par une autre disposition dans ses 
cantonnements. 

La cavalerie, par exemple, coûte très-cher à nourrir 
dans le nord, et Ton pourrait facilement se dispenser d'en 
avoir nulle part ailleurs qu'au sud de Moscou, partout 
enfin où le fourtage coûte 75 «/o meilleur marché qu'à 
Saint-Pétersbourç et aux environs. 

Il y aurait bien de 100 à 120 millions de francs au 
moins à gagner sur l'organisation militaire, laquelle n'est 
véritablement pas en harmonie avec l'état relatif de pau- 
vreté et de souffrance du peuple, et qui n'est plus d'ail- 
leurs d'aucune utilité absolue pour assurer la grandeur 
d'un empire qui peut précisément se défendre par sa'trop 
grande étendue elle-même qui le met à l'abri de toute 
attaque sérieuse, raisonnable et durable. 

Mais, outre cette diminution de dépenses et ce 
dégrèvement drf peuple des campagnes, il faut enfin 
et aussi assurer à ce dernier l'ordre et la justice 
vrais. 

L'administration cim/e et judtciatré demande mainte- 
nanties soins les plus incessants. 

On compte dans la Russie d'Europe 480 districts. 
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On peut assurer, sans hésiter un seul instant, qu'ils sont 
tous très-mal administrés. 

Il faut avant tout plus (1) de fonctionnaires et des 
fonctionnaires mieux rétribués et mieux choisis sur- 
tout. \ 

Ce choix, il faut en laisser le soin principal à la no- 
blesse, qui est la première et la plus intéressée à ce qu'il 
soit bon. 

Quant à la rétribution, il deviendra nécessaire d'ajou- 
ter au budget du Ministère de l'Intérieur au moins 
16,000 à 20,000 fr. par district, soit 9,600,000 îr. en 
tout. 

Une dépense annuelle de 6 à 8 millions de francs de- 
viendra indispensable aussi pour le Ministère da la Jus- 
tice. 

Il faudra également deux tribunaux par district^ soit 
960 tribunaux de plus pour assurer aux paysans le bon 
exercice des nouveaux droits qu'on va sans aucun doute 
leur assurer bientôt. 

Rien ne sera plus urgent alors, comme complément 
absolument indispensable, que la création des prétoires 
qui n'existent pas, h publicité des débats sans laquelle il 
n'y a pas de justice sérieuse, et enfin la liberté de la dé- 
fense parlée et non écrite conjme aujourd'hui, soit la 
création d'avocats comme nous en avons chez nous et 
comme il y en a chez tous les peuples avancés, où le droit 

(1) Dans d'autres parties c'est l'inverse, il en ftiut moins et beaucoup 
moins, car il j^ «q a biei^ da trop et liMiaimaiit dp Uiop. 
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est supérieur à la forçai, ou touUu moins reconnu oonitne 
tel en principe (i)* 

L'école publique et Tinstruction en générai deman- 
deront au moins 16 millions de francs de piu$ aussi. 

En général» outre le dégrèyement de 88 millions de 
capital, dont BOUS avons parlé plus haut, il faudra encore 
faire une dépense annuelle de 30 à 40 millions de frantô 
pour satisfaire aux plus impérieux besoins de la cloBse 
agricole de l'Empire. 

Enfin la vie agricole récilame en Russie plus de secours 
de la part du gouvernement que partout ailleurs, et on 
ne saurait assigner nu)ins de 5 à 10 millions de francs par 
an à ses travaux de perfectionnement et à ses pro** 
grès. 

En résumé, il faudrait tout d'abord dégrever les pay* 
sans, comme nous l'avons déjà dit, de 88 millions de 
francs et dépenser de 40 à 50 millions par an : 

1* Pour radminisjtration qui ^ trouve la plus rappro- 
chée des classes agricoles; 

Et 2* pour les encourager à améliorer leurs cultures, 
pour la leur faire perfectionner quotidiennement et en as* 
surer les produits. 

Ces millions ne sauraient être pris que sur les écono- 
mies indiquées plus haut ou sur toute autre, et il y a le 
choix. 

4 

(1) Les liofoleiMB de Ttot, de Vlftdimf» et de pluslears antres gouTern^ 
mciiU, viûnnent d'adfeieer à l'Emperanr des suppliques qui sont entière- 
ment rédiffiec dans ce sens. 
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Rien que sur les constructions et les bâtisses ofScielles, 
par exemple, il y a plus de 10 millions de francs à écono- 
miser annuellement. 

L'Etat doit non-seulement cesser de construire, il doit 
même se défaire de ses constructions actuelles et de ses 
usines, comme il a d'ailleurs déjà commencé à le 
faire. 

L'entretien seul de toutes ces constructions coûte cer- 
tainement plus cher qu'une simple location, et c'est de 
plus, une affreuse source d'abus. 

On a dit que le gouvernement devait encourager f in- 
dustrie agricole; nous serions, dans certaines limites, 
de cet avis; mais ce n^est pas parla trop grande extension 
des fermes-modèles ni des écoles agricoles, organisées 
comme plusieurs d'enire elles le sont aujourd'hui, que 
nous voudrions qu'on procédât. 

Tout le mouvement de perfectionnement agricole ac- 
tuel n'est en général (1) qu'une trop servile imitation oc- 
' cidentale, stérile par conséquent, comme toute imitation 
qui est faite sans qu'on ait suiBsamiment pris la peine de 
consulter la nature générale du pays, des hommes et des 
« choses. 



(i) Nous avons dit, av^ tous les détails possibles et tous les dévelop- 
pements que comportait ce sujet, notre manière de voir à cet égard, à 
propos notamment de notre visite à la ferme-école de Kazan. On peut 
consulter par (conséquent soit les cinquante et quelques lettres que nous 
avons publiées dans le Journaé de Saint''Pétersb0ut$^ soit la collection de 
ces lettres, revues et augmentées, qui ont été réunies «n volume par la 
librairie Dufour, à Saint*Pétersbourg même, et dont la.succursale est à 
Paris, boulevard des Italiens, 1, à l'Office de publicité russe. 
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Nous avons vu combien la rigueur et le caractère 
extrême du climat faisaient de IdL prévision , la vertu 
première, pour ainsi dire, de ceux qui sont voués à la vie 
agricole en Russie. 

Disettes, inondations, gels et dégels, sécheresses, saute- 
relles, dont nous n'avions même pas encore parlé, enfin 
tous les fléaux de ces divers genres qui sont si communs 
dans les plaines de la Russie, rendent absolument, impé- 
rieusement indispensables un ensemble de système de 
magasins de réserves, et un système de secours mutuels 
bien entendus, une sorte d'assur^ice mutuelle comme il 
y en a partout maintenant, et notamment en France de- 
puis la création des caisses agricoles, dues à Tinitiative et 
à l'énergie de M. Perron. 

Le gouvernement doit incontestablement prendre une 
large part à toute cette administration de prévision, à ce 
véritable ministère de prévoyance, dès l'instant que les 
111,000 propriétaires fonciers actuels ne s'occuperont 
plus et ne devront même plus s'occuper, comme par 
le passé, ni de l'entretien, ni de l'établissement, ni 
de la vie, en un mot, de la population agricole dévenue 
libre. 

Les secours d'assistance mutuelle devront être assurés 
ou par commune, et la Russie est admirablement prépa- 
rée pour cela, ou par district, ou même par gouverne- 
ment, mais en tout cas cette mesure indispensable, avons- 
nous dit, doit être constamment contrôlée, soutenue et 
éclairée par l'administration locale et par les maréchalats 
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de noblesse, auxquels il faut conserver autant d'action que 
possible. 

On ne saurait regarder cette partie de la vie agricole 
comme du domaine privé de chacun. 

Elle est déjà — et à mesure qu'elle se développera en- 
core davantage, «^ elle doit rester et elle restera sous la 
surveillance de Vintérit général, si on peut s'exprimer 
ainsi. 

Ce qu'on aura surtout à demander au gouvernement, 
ce sera de prendre les mesures nécessaires pour que ins- 
titution dont nous parlons ait une existence assurée et 
continue. 

On cmnait les lois de Pierre-le-Grand quant à la con- 
servation des forêts, surtout près des sources, pour con- 
server etassurer leur esiistence, qui est indispensable aux 
rivières. 

On connaît les lois subséquentes sur la conservation des 
courante d'eau qui sont entravés par des barrages de pur 
intérêt privé, sur la conservation des pêches, sur celle 
des chasses et enfin toute cette partie de la législation gé- 
nérale qui est presque parfaite en Russie, plus parfaite 
malheureusement que bien suivie, car la mauvaise ad- 
ministration n'a jamais admis pratiquement l'exécu- 
tion de ces lois conservatrices de la production na- 
tionale. 

Non seulement donc il est important, comme nous le 
disions plus haut, de rendre cette législation plus com- 
plète, s'il est possible, mais encore et surtout, il faudrait 
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avant tout et par dessus tout, qu'elle fût mise à exé- 
cution. 

Jusqu'à présent , le paysan russe est comme le sau- 
|Vage que cite Montesquieu : il abat Varbre pour en 
manger les frwtfs; c'est triste mais c'est vrai. 

Une destruction en grand de ce genre ne saurait plus 
être tolérée. C*est bien assez que d'avoir à subir les 
conséquences d'un climat qui est déjà si fatalement des- 
tructeur lui-même, sans laisser à l'homme le moyen d'a- 
jouter encore, par son imprévoyance et l'inobservance 
des lois, aux calamités qui ne frappent que trop bien 
son pays. 

Outre la sagesse des lois, ce sont des idées conserva- 
trices de toute institution reconnue bonne et utile, qu'il 
feiut aussi répandre et propager parmi les propriétaires, 
afin que par eux, ces idées descendent dans les masses, 
car, il ne faut pas l'oublier, ainsi que le disait de Maistre 
avec tant de sagesse, de raison et de vérité : « Aucun 
t peuple n*est gouverné par les lois seules, mais bien seu- 
t lement par Vaccord des lois avec les convictions. » Fai- 
tes donc le nécessaire pour donner cette conviction, car 
elle est à peine en germe. 

En général, d'ailleurs, toute amélioration en grand en 
Russie sous le rapport agricole et administratif, de- 
mande absolument le concours du gouvernement et celui 
de la vraie noblesse territoriale, qui seule, peut devenir 
l'instrument le plus prompt, le plus consciencieux et le 
plus utile, comme étant le plus éclairé et le plus inté- 
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ressé dans la question de la transformation salutaire que 
Ton prépare pour le peuple en ce moment. 

Il faut pour cela et avant tout, nous ne cesserons de 
le répéter chaque fois que l'occasion se présentera, ilj 
faut que la noblesse aille habiter ses terres, qu'elle ap- 
prenne à les connaître, à les aimer, c'est le mot, et à les 
exploiter ensuite dans un sens productif, humain et 
éclairé. 

Le gouvernement peut et doit avoir une grande in- 
fluence suf cet établissement de la noblesse à la cam- 
pagne. 

De même que la noblesse a été pendant c^nt cinquante 
ans à la tête du mouvement de conquêtes, d'agrandisse- 
ments militaire et politique, de même elle saura, nous 
en avons Pespérance, prendre maintenant la part, glo- 
rieuse qui lui revient dans la transformation des classes 
laborieuses du pays qui est en ce moment à l'étude (1). 

Elle le sait, — et ce sentiment de devoir et de dignité 
doit être nourri en elle, — et, comme magistrat, et 
comme administrateur public, et comme protecteur du 
faible. La noblesse a donc là un très-beau rôle à jouer. 

Sans doute, il y a des nobles qui sont entièrement dé- 

(1) Nous savons bien qu'il peut y avoir des raisons d'Etat qui font qa*un 
gouvernement ne peut pas faire ce qui semble pourtant très-facile et très- * 
simple à un étranger et même à un national. Aussi, niest-ce point du tout 
à titre critique, pas plus que nous n'avons eu IMutention de le faire, nulle 
part ailleurs, que nous abordons ici des sujets d'un certain ordre- Nous 
le faisons uniquement parce que nous ne doutons pas des bonnes disposi- 
tions du pouvoir par rapport aux améliorations projetées, et que, par con- 
séquent, nous n'avons pas à craindre qu'il se méprenne »ur nos excellents 
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pourvus de ces sentiments, il n'y en a même pas mal si 
l'on veut, mais la corporation doit toujours être traitée 
par le gouvernement, — elle le mérite à tout égard 
d'ailleurs, — comme le représentant vrai de tous les sen- 
timents généreux que nous venons de désigner. 

Au surplus, le gouvernement a toujours les moyens 
de se servir de la partie la plus généreuse et la plus 
éclairée de cette corporation pour contenir et pour com- 
battre au besoin la partie encore peu éclairée et quelque- 
fois même à idées très-étroites et très-personnelles, de la 
minorité de la noblesse instruite. 

Pour cela, il faut honorer (1) et honorer beaucoup la 
noblesse des campagnes, apprendre à la connaître et sur- 
tout encourager les bons choix qui seraient faits par elle 
pour l'administration civile et judiciaire des districts. 

L'administration morale et relative des gouvernements 
par la noblesse est la seule qui, étant bien contrôlée après 



et nos meilleors sentiments à regard d'aucan de ceux de ses membres 
a?ec lesquels nous avons eu l'honneur d*ètre en rapport. 

Au snrplus, on le remarquera certainement, nous ne parlons jamais 
que des choses et non pas des hommes. Ceci prouve suffisamment que 
nous entendons continuer à suivre notre programme. Les personnalités, 
après tout, ne sont riendans les questions de l'importance de celle-ci; nous 
ne disons pas pnîcisement ceci pour bl&mer en rien ceux qui en ont fait 
en commettant souvent des indiscrétions graves, c'est leur affaire, mais 
pour nous, nous voulons nous borner à répéter que nous ne voulons pas 
les imiter, et nous ne les imiterons jamais. 

(1) Quand on voit l'influence qu'ont eue sur nos progrès agricoles l'éta- 
blissement des concours régionaux, et notamment celui de la prime (i'fH^n- 
neur, on ne peut plus douter de ce qu'on peut obtenir quand on prend 
l'hcminc par l'amour- propre ou la vanité, surtout quand au fond de cela 
il y a une idée, patriotique après tout, et très-avouable qui est en jeu. 
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tout, puisse réformer l'état actuel de Tadministration des 
Tchinovniks, qui est réellement très^corrompue et cepen- 
dant très à plaindre (1). 

Il faut déverser sur cette administration les 2,000 ou 
3,000 officiers qui devraient être réformés, lors de la 
réorganisation finale des troupes de terre et de mer; de 
cette façon, on utilisera des services et des capacités qui, 
sans cela, resteraient improductifs. 

La noblesse se plaint, et avec raison, de Tisolement 
dans lequel elle se trouve maintenant à la campagne qui, 
sous beaucoup de rapports, sous celui du voisinage par 
exemple, n'est pas toujours très-agréable ni même très- 
habitable* faute surtout aussi de secours médicaux 
possibles et de communications praticables. — Elle ré- 
clame aussi un service des postes plus exactement, 
plus sûrement et plus promptement entendu qu'il ne 
Test aujourd'hui et pour les chevaux et pour les let- 
tres (2). 

Le gouvernement peut et il doit venir au secours de 
la noblesse, pour satisfaire à tous ses besoins, qui sont 

(1) n est de fait que la plupart de ces malheureux empl05*és ne sont pas 
awei payés pour vin«. Ils ont alors recours à toas les moyens possibles . 
Et que d'abus alors I... Néanmoins il y en a réellement qui sont au moins 
autant à plaindre qu*à bl&mer* 

(a) U m'est Impossible de parler de la posté aux lettres sans dire quo 
c'est véritablement une honte. Pour donner une idt^e do la façon déplo- 
rable dont certains services sont faits, nous dirons par exemple qu'au 
tntrtau restant de Saint-Pétersbourg même, on laisse le voyageur chercher 
la lettre qu'il attend dans le tas qui est là, i la disposition du pre- 
mier venu, et par conséquent du premier fripon qui peut se prûseuter! 
Quelle sécurité pour le commerce, rindustric et même la vie privéel 
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ceux de toute vie civiligée, et qui, d'ailleurs, sont on ne 
peut plus légitimes. 

Le gouvernement a, à sa disposition, tous les moyens 
possibles pour faire succéder à une mauvaise adminis- 
tration des routes vicinales et des postes, une adminis- 
tration trèfi-bonne pour cette partie du service public. 

Quant aux médecins, au lieu de 1,000 à l,âOO; il peut 
et il doit y eji avoir 3 à 4,000 au moins pour les 460 dis- 
tricts de la Russie. 

Il ne s'agit pour cela que d'augmenter et d'encourager 
l'enseignement médical et vétérinaire » qui doivent et 
peuvent marcher de front et se soutenir Fun l'autre en 
se rendant et en rendant des services importants. 

De même» le gouvernement peut créer des écoles pour 
les ingénieurs dvils et agricoles, lesquels seraient ex- 
trêmement nécessaires à l'exploitation rationnelle des 
terreSt 

Près de chaque universitéi on pourrait facilement éta- 
blir soit une chaire, soit une école spéciale, qui serait 
très-utile à ces ingénieurs civils. 

Pour ragriculture même, les efforts individuels, et 
surtout corporatifs, devraient être encouragés, et cela, 
au besoin, par des sacrifices en argent qui seraient sup- 
portés par le gouvernement. 

Celuirci pourrait, par exemple, participer aux grands 
travaux de dessèchement dans la Russie centrale, ainsi 
qu'aux grandes entreprises d'irrigation dans le gouver- 
nement d'Ekaterinoslav, qui en a tant besoin, et où le 



— 284 — 

Dnieper, qui a là des cataractes, pourrait être très-bieu 
déversé en partie suflBsante dans un grand canal d'irri- 
gation qui se jetterait ensuite dans la mer d'Azov, après 
avoir fécondé, sur son passage, une grande étendue de 
terrain sur ses deux rives. 

Ce sont des exemples isolés qu'il faudrait partout, 
comme spécimens. 

Dans chaque gouvernement, il y aurait.des travaux 
analogues à entreprendre pour baser, par ces grandes 
exploitations préparatoires et publiques, les améliora- 
tions qui seraient possibles dans les cultures du pays. 

Mais, si la campagne doit être rendue plus habitable 
pour la noblesse, il faut aussi que celle-ci soit autrement 
élevée qu'elle ne Test actuellement pour satisfaire à sa 
position nouvelle par rapporta la population rurale (1). 

Il faut lui donner d'abord la connaissance de l'agro- 
nomie, et par là le goût de la nature et des champs. 

Il faut la porter à regarder son existence à la cam- 
pagne, la plus prolongée possible chaque année, comme 
étant un devoir à remplir envers le pays, comme étant 
une rétribution légitime de tous les avantages dont elle a 
le bonheur de jouir comme noblesse territoriale. 

En général, le gouvernement doit, de son côté, assurer 
et augmenter les droits de la noblesse, en raison directe 
de la manière dont celle-ci comprendra et accomplira les 
obligations et les devoirs de sa nouvelle position. 

^ (1) Dans tous les gymnases ou les écoles de Cadets, c'est Télément mi- 
litaire qui domine à l'exclusion de tous autres. 
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Jusqu'à présent» la noblesse n'a pas rempli et ne pou- 
vait même pas remplir ce genre de devoirs, entravée 
qu'elle était de tous côtés, et entre autres, par Tesprit 
tout bureaucratique et centralisateur d'une administra- 
tion qui est, en général, ou assez ignorante, ou très-in- 
différente et personnelle, ou, il faut bien le dire, pas 
mal corrompue. 

A mesure que cette admini$trati(m se réformera, la 
noblesse pourra reprendre la place qui lui est si large- 
ment faite dans l'administration du pays^ plutôt par droit 
d'intelligence que par droit de naissance et par les lois 
de l'empire. 

Ce n'est que lorsque toutes les branches de l'adminis- 
tration civile, de la noblesse et de la cour, seront imbues 
de cet esprit de la vie rurale, en opposition si grande à 
la vie militaire proprement dite, ce n'est que lorsque 
cette vie de l'intérieur de3 classes agricoles deviendra la 
préoccupation dominante du gouvernement central, que 
l'on pourra espérer une amélioration réeUe dans la si- 
tuation du paysan russe, — situation qui est aujourd'hui 
infiniment pjtfs arriérée sous beaucoup de rapports qu'on 
ne le pense généradement. 

Est-il possible d'admettre davantage, par exemple, 
nous le demandons, que, pendant que la classe du paysan 
se sacrifie pour le pays, la noblesse, l'administration, la 
cour et le gouvernement ne fassent que l'opprimer? 

Non, cela ne sera pas davantage, nous en avons la 
conviction profonde. 
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On connaît l*hisloire de la servitude de ce peuple TÔri- 
tablement bon, elle est constamment devenue de plus en 
plus pesante, à mesure que la civilisation et le luxe pé- 
nétraient davantage dans le pays; désormais cela doH être 
le contraire. 

De plus, en outre de cette oppression de PancJen ré* 
gime, qui, en général, pesait sur lui sans^ suivant nous, 
le dégrader au fond^ quoi qu'on ait pu en dire et quoi 
qu'on ait pu faire (1), ce bfave peuple avait encore à 
suWr les inexorables rigueurs de Teirbitràire^clitoat que 
nous avons fait connaître. 

Aussi, est-il réellement peu préparé aux avantages 
incontestables et incontestés de la propriété individuelle 
qu'on se propose de lui donner. 

Il doit donc vivre encore qaetqoe temps ail moins sous 
une tutelle soit communale soit seigneuriale^ — et je 
préférerais cello^i. — Dans tous les cas, il faudrait 
qu'elle fût appliquée suivait les degrés si ûittétmt» de 
développement de son intelligence^ 

On doit prendre pour lui, en un mot, autant de mé- 
nagements qu'on doit en prendre pour habituer petit à 
petit à la lumière du grand jour un homme qui aurait 
été plongé des années dans un cachot obscur. 

Il y a, d'ailleurs), une certabte analogie dans ces deux 
cas. . 

(1) On n'est pas dégradé quand on subit la loi da plus fort, quand la 
force des clioses domliïf , et ici c'iîtuit le cas; il fariaittïbéir on aller en 
Sibérie, c'est-à-dire faiie plus que de mourir! 
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Cette tutelle provisoire, ou mieux, œtte protection et 
cette éducation sociale du peuple, doit être régularisée» 
et surtout très-différente» selon la nature, non-seulement 
du pays^ mais encore de la localité qu'il habite» 

Citons quelques exemples : 

Le Grand Russien, des bords du Volga, est mûr, ou à 
peu près, pour le rachat et même dans certaines localités 
pour la propriété individuelle immédiate- 

Le Petit Russien peut déjà devenir censitaire^ et Var^ 
gent pourra, quand on voudra, remplacer pour lui la 
corvée. 

Dans la Rus^ie-Rlanche, c'est bien différent, ou ne 
peut encore, y supporter que la corvée déterminée; là, il 
faudra incontestablement de grands ménagements, il y 
aura lieu de soutenir d'une façon toute spéciale les droits 
seigneuriaux et surtout de Jes contenir. 

En résumé, donc, si la liberté du paysan çst désirable 
et possible, politiquement et humainement parlant, son 
appropriation immédiate à la terre, à titre nouveau, soit 
comme censitaire, soi t. comme propriétaire, ne saurait 
se déterminer par une loi uniforme, si ce n'est pour le 
fond. 

En pratique, cette loi doit être divisée au moins pour 
la forme exactement comme est diyisée la nature même 
du paysan de la Grande-Russie, celle du paysan de la 
Petite Russie et celle du paysan de la Russie-Blanche. 

Non-seulement elle doit être divisée, mais elle ne peut 
se faire.^ cette appropriation, pratiquement et définitive- 
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ment, qu'à des époques différentes et même quelquefois 
assez prolongées et éloignées les unes des autres. 

Si Ton voulait suivre pour la grande transformation 
des droits et des obligations du paysan, une marche uni- 
forme et par trop hâtéeyOïï aggraverait la situation de la 
classe agricole au lieu de l'améliorer. 

Avant de rendre le paj/saw libre et propriétaire^ suivant 
nous, il faut commencer par rendre utile et enviable (1) 
la situation du paysan qui est déjà libre et propriétaire, 
et cela seul suppose une réforme totale administrative et 
judiciaire. 

Aucune des réformes que nous venons d'indiquer ne 
sera efficace, ne l'oublions pas, si Ton n^améliore pas en 
même temps Vinstruction publique et tout particulière- 
ment celle des paysans qui habitent les campagnes. 

C'est là la mission la plus sainte, la plus difficile, la 
plus importante qui soit dévolue maintenant au Gouver- 
nement, et il ne saurait l'accomplir sans le concours em- 
pressé et dévoué de toutes les autres classes de la société. 

La meilleure école pour le peuple, a dit quelqu'un, ce 
sont les institutions dont on l'entoure. 



(1) U est de fût qu'on irait contre le bat qu'on se propose si, en fin de 
compte, en changeant la position du serf actuel, on ne faisait que la ren- 
dre plus mauvaise. 11 ne faut pas qu'il soit comme cet homme qui aurait 
été enchaîné pendant longtemps et qu'on voudrait faire courir immédia- 
tement, dès qu'il serait débarrassé de ses fers. Si on agissait ainsi, dès les 
premiers pas, notre homme tomberait et se casserait le cou. Pour lui 
comme pour le serf russe, il y a des précautions à prendre et de grands 
ménagements à avoir; qu'on y fasse bien attention si on veut que la ré- 
forme produise tout le bien qu'on peut et qu'on doit en attendre. 
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En Russie, malheureusement, les institutions, comme 
celles qui se rapprochent le plus du peuple chez nous, 
ont été non-seulement négligées, mais encore quelquefois 
corrompue. 

Quelles écoles après tout auraiton pu présenter au 
peuple russe, tandis que plusieurs branches de Tadmi- 
nistration publique lui donnaient tous les jours l'exemple 
de presque tous les genres de corruptions et de dilapida- 
tions? 

Une autre école, à laquelle il faut songer après celles 
dont nous venons de parler, est celle des occupations 
quotidiennes du peuple, sur laquelle il faut nous arrêter 
un instant. 

Nous avons vu ce peuple s'adonner, pendant des sortes 
de stages forcés en hiver, à toutes les espèces d'indus- 
tries et tirer, par là, une grande partie de son modeste 
revenu. 

Il faut absolument encourager longtemps encore l'exer- 
cice de ces industries à la campagne, au milieu même 
des familles. 

La vie de famille, en effet, est encore un des meilleurs 
préservatifs que l'on puisse désirer, et pour maintenir 
haut le niveau de la moralité publique, et pour la con- 
servation des influences tutélaires de toute nature. 

Le contact avec les villes au contraire, on le sait de 
reste, est très-pernicieux à plusieurs égards. 

D'un autre côté, on ne saurait assez porter le peuple à 
diversifier son activité. 

49 



— 290 — 

L'industrie manufacturière indigène a encore pour 
plusieurs millions ^ produire, si elle veut, non pas s'af- 
franchir de l'étranger, mais seulement ne lui deniander 
que ce qu'elle ne peut absolument pas produire ou faire 
elle-même; ainsi par exemple, par la seule filature de 
laine peignée, la Russie importe pour plus de 16 millions 
de francs par an, tandis qu'elle pourrait trèfr-Cacilement 
faire ce travail chez elle. 

Les matières premières peuvent être aussi singulière- 
ment perfectionnées, -^ ainsi que nous le démontrons 
dans un article spécial, — et présentées dans un état 
meilleur et partant plus rémunérateur à l'étranger. 

Comme nous l'avons vu précédemment, il y a de ce 
sepl chef des milliops par an à gagner pour une industrie 
plus éclairée, rien que sur les céréales, les lins, les chan- 
vres, le^ ^ies de porcs, les bois travaillés, les cuirs, les 
suifs à l'état de stéarine, etc., etc. Puis, dans un autre 
ordre d'idées, il y a tout à faire pour les combustibles, 
les mines, le fer, le sel, etc., etc. 

Il y a enfin à produire en Russie tout ce que l'on tire 
de l'étranger de produits agricoles pour au-delà de 120 
millions de francs. 

Le bien-être des paysans se ressentirait incontestable- 
ment de chacune des activités industrielles que nous ve- 
nons d'indiquer, et, plus leur activité se diversifierait et 
plus ils se développeraient eux-mêmes. 

On n'a qu'à comparer le paysan censitaire de laroslav, 
au paysan de la Petite Kuissie, monotonement attaché à 



— 29! — 

la glèbe, et l'on verra quelle différence énorme il y a en- 
tre les deux. 

Cependant, ce développement lui-même a ses dangers 
et doit avoir certaines limites, on doit le désirer du 
moins. 

Plus le peuple devient riche en Russie, — et c'est là 
un peu comme partout ailleurs, — et plus il perd en 
moralité et en sentiments religieux. Voilà pourquoi la 
meilleure école pour le paysan devrait être l'église de son 
village, la vie de celui qui l'administre et les institutions 
spéciales et libérales d'instruction qui y seraient établies, 
après avoir été appropriées à ses besoins. 

On devrait, pour réformer comme il convient qu'il le 
soit, le personnel de TÉglise, le vieux surtout, — car le 
jeune est déjà bien amélioré relativement, — réunir tous 
les efforts possibles : 

Ceux du gouvernement; 

Ceux des propriétaires; 

Ceux des hauts fonctionnaires; 

Ceux de l'Église elle-même. 

On sait comment sont desservies les 36,300 églises qui 
sont situées au sein même de la population agricole de la 
Russie I Ce n'est point un mystère; on peut donp dire qu'il 
y a là tout à désirer, ou beaucoup du moins. 

Cette réforme est même, aux yeux de beaupoup de 
personnes religieuses ou non, mais honnêtes, la plus im- 
périeuse de toutes. Nous croyons pouvoir ajouter : que 
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c'est aussi celles qui trouveraient le plus de bonnes dis- 
positions dans les masses, et sur l'heure. 

Les masses, en effet, ont assez généralement, et fort 
heureusement, conservé leurs bonnes habitudes et leurs 
bons sentiments religieux, tels que les ont transmis leurs 
pères. 

Il y a là véritablement un sol vierge et fécond à plu- 
sieurs égards, et où toute bonne semence poussera parfai- 
tement bien. 

Les paysans des campagnes ont peu de lumières, sans 
doute; mais, par contre, ils ont beaucoup de chaleur en 
matière de religion, comme le disait avec beaucoup de 
sens et de raison, un évéque éminent. Monseigneur Phi- 
larète, en pariant de la situation religieuse de la 
Russie. 

Cette chaleur, il faut la conserver et la concentrer en 
l'épurant. 

Pour le peuple, cela est facile ; on peut lui donner 
quand on voudra une vie chrétienne vraie (1), et il l'ac- 
ceptera, car il y est déjà très-préparé. 

Pour les hautes classes de la société, c'est bien diffé- 
rent, en général du moins, et ce sera incontestablement 
plus difficile. 

Depuis cent ans, en effet, elles ont passé en grande 



(1) Je D*entends pas parler ici d'aacune religion en particulier. Je ne 
me mêle pas de ces graves questions; je n'en fais mention que d'une ma- 
nière générale et avec une intention toute respectueuse pour les croyances 
de tous quelles qu'elles soient. 
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partie et successivement, sous l'influence des idées et de 
l'école voltairienne mal entendue. 

Du temps de Catherine II, elles ont assez adopté les 
idées républicaines et constitutionnelles. 

Plus tard, le gouvernement lui-même a envoyé, pen- 
dant vingt ans de suite des centaines déjeunes gens très- 
capables, puiser à Berlin, dans THégélisme (1), le culte 
de l'intelligence, le culte de l'homme, Tindifférence et le 
doute religieux. 

On ne restaure pas facilement les idées, quelles qu'elles 
soient, de toute une génération, surtout quand une 
grande partie de ces idées ont très-souvent aussi été pui- 
sées dans récole française , que beaucoup de bons esprits 
en Russie, considèrent, peut-être avec un peu trop de sé- 
vérité, comme étant la plus abstraite, la plus anti-reli- 
gieuse de l'Europe. 

Mais heureusement l'Europe elle-même subit, en ce 



(1) Hegel combattait Kant et Fichte. U admettait l'unité absolue de 
toutes choses, Tidentité du sujet et de l'objet. 11 partait de l'idée et pré- 
tendait, par la seule force de la dialectique, faire repartir de l'idée toutes 
clioses : VabsolUj qui est l'idée pure„abstraite ; la nature qui est l'idée 
devenue objet , et Vesprit qui est l'idée faisant retour sur elle-même. 
Pour Hegel, Tabstraction est le type de la réalité; mais, nulle part, 
comme le lui reproche M. Cousin, il ne dit le procédé qui leur donne ces 
abstractions. En somme, les doctrines de Hegel conduisent tout droit au 
panthéisme et à la suppression de l'immortalité de l'âme. A part cela, c'é- ' 
tait un éclectique assez éclairé. l\ définissait la philosophie : « La science 
de la raison, en tant que celle-ci est Vidée et la conscience de toute exis- 
tence dans son développement nécessaire. » Pour bâtir son système, il 
partait de ce principe que : • Tout ce qui est rationnel est réel ; et ce qui 
est réel est rationnel. » 
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moment, les salutaires effets d'une réaction religieuse, 
tolérante avant tout, et bien entendue. 

Il faut espérer que lestantes classes de la société russe 
s'arrêteront aussi et cesseront de marcher dans la déplo- 
rable voie où un grand nombre de ses membres étaient 
entrés. 

Elles sentiront à temps, il faut l'espérer, qu'il n'y a de 
lien entre elle et le peuple que l'Eglise, de quelque rite 
qu'elle soit. 

La liberté de conscience n'est-elle pas, en effet, la pre- 
mière des libertés ? 

C'est sur le terrain agricole et humanitaire, dans l'es- 
prit de charité, de la saine philosophie et de réelle frater- 
nité, et dans l'esprit de famille, qui ne sont ni les uns ni 
les autres éteints en Russie, il s'en faut, que l'on trouvera 
les plus puissants leviers pour l'amélioration de l'état des 
paysans dont il est si fort question en ce moment. 

Eii résumé définitif, nous venons de voir qu'en Russie, 
s'il'y avait beaucoup de forces destructives et improduc- 
tives,, il y avait aussi beaucoup de forces productives et 
réparatrices. 

Le gouvernement saura très-certainement faire agir les 
deux dernières. 

Il saura, comme cela lui est déjà arrivé très-souvent, 
sous le monarque actuel notamment, mettre ses actes en 
harmonie avec les besoins réels du pays. Celui-ci quitte 
la première époque de son développement (1). 

(1) n le quitte au moment même où il quitte sa première époque agri- 



II s'est agrandi suffisamment pendant cent cinqtiante 
ans, maintenant il doit se constituer sur la base la plus 
large et la plus libérale possible ; sur Tordre et la juatice, 
aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur. 
. Le gouvernement, dont l'esprit était préôédemtnent 
tout militaire, — et cela, il faut bien l'avouer, beaucoup 
par la force des choses, — doit devenir aujourd'hui sur- 
tout, et avant tout, organisateur pacifique, agricole (1), 
et vivre pour les arts et la paix. 

En renonçant à toute idée de conquête, par les armes 
pour adopter la voie des négociations, comme cela a lieu 
en ce moment, à propos et à la suite de l'alliance franco- 
russe; en mettant de côté toute vanité politique mal pla- 



cole, celle du défrichement des lemt vierges qui n'existent plus, notons- 
le bif>n, car ceci a une très-haute importance et presque une portée phi- 
losophique, si on considère seulement la coïncidence. Quoi qu'il en soit, le 
fait de Texistencede terres vierges dont on a retiré la quintessente su- 
perflcie et dont il ne reste plus que le fond, bon encore mais non iné- 
puisable et qui demande au contraire à être entretenu^ comme cela a lieu 
pour tout le sol de Toccident, indique assez que forcément, providentielle- 
ment si Ton veut, la Hussie doit entrer dans la grandeur agricole, pour 
laquelle d'ailleurs elle semble absolument être faite, et qui doit lui être si 
favorable si elle sait bien s*y prendre. 

(i) Un haut personnage russe, nous disait un jour avec beaucoup de 
sens et de raison : a Si Pierre-le-Grand revenait, il se ferait très-certai- 
nement agriculteur. • Il est de fait que ce grand homme avait déjà par- 
fuiiement le sentiment des besoins de son pays à ce point de vue. C'est 
ainsi qu'il ne partait jamais pour l'intérieur du )>ayR sans emporter avec 
lui des semences diverses qu'il distribuait tout le long de sa route. 

Ces semer.ces ont poussé en terre vierge; mais, aujourd'hui, ces terres 
n'existent presque plus, et c'est là un fait capital qui fait que l'agricul- 
ture doit se développer dans de nouvelles conditions, puisque cette pré- 
cieuse ressource de tout pays neuf est épuisée en Russie. La manne étant 
mangée, il faut songer à la fabrication du pain quotiàien. 
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cée, le gouvernement saura bien simplifier son action 
et la rendre aussi efficace que possible au dedans et au 
dehors. 

Plus d'étalage militaire et maritime inutile, ces temps- 
là doivent être passés. 

Une position purement expectative et simplement dé- 
fensive. 

Voilà tout ce qu'il faut à la Russie pour se féconder 
elle-même. 

De cette manière, elle se donnera les moyens qui 
lui manquent pour déverser sur un peuple très -bon, 
très-intelligent, très-hospitalier, mais peu riche, et 
dont la richesse ne peut se développer que lentement, 
pour déverser sur lui, disons-nous, les économies 
qu'il fera, et qui, ainsi employées, porteront les meilleurs 
fruits. 

On s'occupera alors, et avec un succès assuré d'avance, 
d'arriver à une production plus grande, et de consomma- 
tion, et de commerce, et de conservation prévoyante à la- 
quelle on assurera tout particulièrement les bienfaits 
d'une administration et d'une justice locale intègre, et 
enfin, des communications faciles. 

On encouragera l'action si salutaire d'une noblesse éta- 
blie à la campagne, comme cela a lieu depuis longtemps 
en Angleterre, — grâce cependant à une loi odieuse d'hé- 
rédité que nous ne demandons pas pour la Russie, — il 
s'en faut. 

On donnera au peuple l'école dont il a tant besoin. 
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et que sa position toute particulière et son sentiment 
religieux si profond demandent depuis si longtemps. 

L'époque actuelle est tout à fait favorable à la transfor- 
mation projetée et à l'alliance franco-russe dont nous 
avons parlé. 

Cette transformation, telle que nous pensons qu'elle est 
dans l'esprit du souverain, peut s'opérer sans qu'on 
change pour cela aucune des institutions actuelles du 
pays (1), dont la plupart sont très-bonnes en priqcipe. 

Il ne s'agit plus que de rendre ces institutions à leur 
véritable esprit primitif, à l'esprit dans lequel elles ont 
été conçues ; car cet esprit est, en général, toujours très- 
bon, nous nous plaisons à le répéter. 

Le gouvernement s'occupera alors, avec une satisfac- 
tion et un succès assurés, delavte intérieure au pays, 
beaucoup plus que dos intérêts militaires, qui sont 
nécessaires sans doute, et même fort respectables; mais 
qui en somme, ruinent plutôt les pays qu'ils ne les enri- 
chissent. 

L'administration se simplifiera facilement en se d^cen- 
tralisant, et surtout en administrant moins que mainte- 
nant, c'est-à-dire en laissant plus à faire à l'initiative in- 
dividuelle ou à celle des corporations. 

La noblesse reviendra, bien certainement, a sa mission 
primitive, le jour où on Ten sollicitera en l'encourageant 
convenablement. 



(1) n y a réellement en Russie les germes de tout ce dont un peuple 
peut avoir besoin pour arriver à faire les plus grandes choses. 
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Elle s-occupera, en même temps alors, de ses propres 
intérêts, — elle a généralement grand besoin d'y 
mettre ordre, — et elle peut faire cela tout en contri- 
buant puissamment à la prospérité des intérêts généraux 
du pays. 

Les paysans mûriront vite sous Tlnfluence de bonnes 
institutions, de bons conseils et de bons exemples. 

Bientôt alors, ik seront aptes à goûter complètement 
toutes les joies honnêtes et fortifiantes que donnent la pro- 
priété et la liberté. 

L'époque est favorable à cette transformation, nous ne 
saurions trop le répéter. 

La Russie, en effet, n'a et n'aura même jamais d'enne- 
mis extérieurs et sérieux à craindre chez elle. 

Le pouvoir n'y est point contesté, et il est dans des 
mains essentiellement loyales et honnêtes. 

Les divers états de la société peuvent se développer 
dans un ensemble parfait de confiance et d'assistance mu- 
tuelle effective et facile même, à cause des antécédents. 
Cela arrivera d'autant plus facilement et d'autant mieux, 
que l'indifférence et le doute n'ont pas encore pénétré dans 
les masses. 

On peut et on doit même trouver, dans les dispositions 
véritablement très-religieuses de ses masses, toutes les 
forces réparatrices dont on aura besoin; et pour atténuer 
les effets des forces destructives du pays, c'est-à dire de 
SOI) climat ; et pour mieux utiliser ses forces improducti- 
ves, c'est-à-dire ses terres mal cultivées, ses mines mal 
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exploitées, et son administration actuelle si mal organi- 
sée. Enfin et surtout, le gouvernement puisera, dans le 
propre sentiment de son devoir, cette force intérieure 
•qu'il lui faudra pour substituer la simplicité à l'éclat, le 
bon au mauvais, et une action réparatrice vigoureuse 
et ferme, qui est si nécessaire pour arriver à un état de 
choses qui sera davantage en harmonie avec les besoins 
réels du pays, et qui immortalisera le règne d'Alexandre 
II, dont les bonnes et loyales intentions ne sont contes- 
tées par personne en Europe. (1) 

(1) Dans un prochain yolume, nous aborderons plusieurs sujets de pre- 
mier ordre également pour la Russie, — et on pont mt^inn dire pour Toc- 
cident aussi, — et qu'il nous a été absolument impossible, faute de temps, 
de pouvoir traiter dans ce volume, que nous avous tenu à publier cepen- 
dant avant notre second voyage en Russie. 

Dans ce voyage, que nous commencerons le 2 juin, en partant de Lu- 
becknous nous proposons de suivre Titinéraire que voici : de SaintpPéters- 
bourg à Tambov, avec notre in tell igent co m pagnon de rer. trée en France cette 
année, S. E. M. Mussard, qui a été de longues années le secrétaire intime 
du fils du prince Eugène, le duc de Leuchtenberg, qu'il a suivi dans tous 
ses voyages, d*où il a rapporté de« documents que nous voudrions bien, 
dan» l'intérêt de la science, lui voir publier un jour. 

Avant d'arriver à Tambov , où nous visiterons les propriétés de S. A.I. 
Madame la grande-duchesse Marie de Russie, nous nous arrêterons un 
instant à Moscou; puis, de Tambov , nous irons vers Marchandsk, chez le 
prince Léon Gagarin. De là à Simbirsk, Samara et Saratov, chex MM. Dou- 
rassoffet le prince Devlet-Kildeeff. Peut-être irons-nous jusqu'à Taganrog 
avec Kokoreff. Enfin, nous nous rendrons , en dernier lieu, à Karovka, 
dans le gouvernement de Poltava, chez s. A. 1. Madame la Grandp-Du- 
chesse Hélène de Russie, sur le domaine de 10o,00U hectares de terres qui 
est là et qui présentera d'autant plus d'intérêt pour nous, qu'il est déjà 
organisa sur les bases et d'aprcs les idées nouvelles de progrès et de si 
grand avenir pour la Russie. 



DES CHEMINS DE FER EN RUSSIE 



Dm toIm 4e coamwyeatioa par terre, qoi coBvIeAdraient 
le mien à la Rnsale 

J'ai encore présentes à la mémoire les réflexions que je 
faisais, en 1860, en traversant les steppes depuis Tambof 
jusqu'à Elizabethgrad avec retour par Kief, Orel et Toula. 

Bien souvent, je me prenais à supputer les frais énormes 
que coûterait l'établissement de la voie ferrée de première 
ou de deuxième classe, de Moscou à Théodosie et, cher- 
chant autour de moi les hommes et les choses qui 
devraient tin jour payer les intérêts, l'amortissement 
et le bénéfice du capital engagé, je ne trouvais pas mes 
balances de compte sous quelque forme que ce soit que 
prenait ma pensée pour faire passer les chiffres et les 
grouper sous mes yeux. 

Sans doute, je ne savais pas bien m'y prendre, puisque 
de beaucoup plus forts que moi, des spécialistes surtout, 
ont trouvé tout ce qu'il fallait pour baser sur cette ligne 
une des plus grandes entreprises de notre siècle? J*ai 
donc dû céder à l'évidence de ce fait : néanmoins, il 
m'est revenu plus d'une fois des doutes, que je veux une 
bonne fois exposer sur le papier avant de parler de la 

^0 
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Grande Société elle-même. Ces doutes ne sont pas loca- 
lisés? sur tm seul poiné d'atffeûrs, ils emibi^assent dans 
leur ensemble tout le système des voies et communica- 
tions de cette vaste plaine qu'on appelle la Russie, 'tel 
qu'il est actuellement à Tordre du jour. Les idées qui 
me sont venues à ce sujet ne seront peut-être pas dé- 
potïfvues (Tâttraîi^ poùt lesf hûtiMttfô sérîetïx qui 
pensent aux grands^ ftitérêts de ce pays. Au surplus, je 
vais les en faire juges. 

Tout d'abord, j'exclus de ce qui va suivre toute idée de 
critique des hommes et des choses. Je ne veux prendre 
part à aucune lutte ni pour ni conlre qui que ce soit. 
J'aurai toutefois le courage de mes opinions, afin qu'il 
n'y ait aucune méprise : je suis très-sympathique à la 
Grande Société des chemins de fer russes, parce que f ai 
la conviction intime qu'elle a rendu des services et qu'elle 
en rendra encore des plus grands, et cela, en raison 
directe et immédiate de facilités qu'on saura lui accorder 
en temps utile, si besoin est. 

J'apprécie, d'autre paTt, Pesprit incontesté du diri- 
geant en chef le département qui s'occupe fout spéciale- 
ment eu Russie du sujet que je vais aborder. J'e ù'aî eu 
personnellement qu'à me féliciter de lui et du bienveil- 
lant accueil qu'il m'a fait. Je ne doute pas le moiniïre- 
ment, je me plais à le dire, de ses bonnes intentions ni de 
son patriotisme. Ni lui ni ses amis ne pourront donc 
prendre en mauvaise part ce que je pourrai en dire 
soit directement, soit indirectement à propos de certaines 
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QftâDîères devoir ou de faire que je n'approuverai peut- 
êire pâs taujours. 

Cee» po^, feutre em matière en remontaôl msâ ha;&t 
qu'il le faut pour k bonne exposition de mon sujet, sort,- 
par toméqnetït, avant ta constitution même de la Grâiide 
Sociélé des chemins de fer, ce çui aura, de plus, Farrantafg*' 
de me mettre tout à fait à mon aise. 

Si }e te me trompe pas, la Russie $itirait dû recowif à 
un système de chemins de fer tout particulier e^ oô^ 
n€f peirt plus national, si je puism'exprimer ainsi/ 

I^Ru^ie, en effet, ne ressemble, à proprenaent pâîrlet, 
à aucun astre pays qu'à elle-même (1); nulle? pa**! dofit6 
elle n'avait de modèles exclusifs à prendre. La seuflê 
Amérique pouvait, devait lui fournir d'îtôsex bons exem- 
ples, mais il faiUait savoir discerner et choisir. Parlant de 
là, il ne fallait que peu copier en Occident. 

Les Etats-Unis avaient eu cela de commun avec la 
Russie : tout y avait été, de nos jours, â Péfat d'enfanfe- 

(1) OftDe doitjtamatis perdre de vue^ quand on a^borde un sujet cornue 
pelui-ci, que la Russie est la plus vaste piaine du- monde ;' qu*eHe n'adie 
bois que dans sa partie nord, que le midi en est al)solument dépourvu. 

Par compensation, il y a- bien, dans cette partie du pays, des mines 
précieuses, de fer, de houiHe, d'anthracites surtout, les plus riches que 
l'on connaisse. Partout il y a de la tourbe, des carrières, des métaux 
précieux, etc., etc. Mais qu'est-ce que tout cela sans moyens de comnm- 
nication ? 

Je citerai, pour la seconde fois, un fait, qui est pteirr d'enseignement: 
près de Taganrog, à quelques kilomètres d'usines importantes, se trouve 
d'excellent combustible à fleur de sol. Eh bien ! les difficultés de l'extrac- 
tion et du transport sont si grandes que, tous calculs faits, on a plus 
d'avantages à faire venir du charbon de la Grande-Bretagne ! 

Quoi de plus caractéristique? 
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ment, mais les moyens d'exécution avaient toujours été 
parfaitement bien proportionnés aux ressources et aux 
besoins. Il est étonnant qu'en ayant cet exemple sous les 
yeux, comme on Ta eu surtout avec les écrits si remar- 
quables de M. Micbel Gbevalier sur ce sujet, il est éton- 
nant, dis-je, qu'on n'ait cependant pris exactement à 
l'Amérique que c€ qu'il y avait de défectueux dans son 
système, tel que : ipatériel lourd, lent, coûteux de cons- 
truction et d'entretien, etc., etc. 

C'est dans ces conditions fâcheuses, ceci est incon- 
testable, que l'on a fait le chemin 'de fer de Saint- 
Pétersbourg à Moscou dit chemin Nicolas^ lequel est 
revenu à 650,000 fr. par verste (1), tandis qu'en Amé- 
rique on n'aurait pas dépassé 150,000 fr. (2), et encore, 
l'eût-on fait en deux ans et noa en neuf ans, comme 
cela a eu lieu pour le chemin Nicolas. 

(1) La verste vaut exactement l kilomètre 66 'mètres 78/10,000. 

(2) Comme prix de revient de chemins de fer par kilomètre^ au 
1*' janvier 1858, voici quelques chiffres officiels qui me paraissent curieux 
et instructifs, et qui prouvent le bien fondé de ce que nous venons d'a- 
vancer quant à la Russie et à TAmérique. 



RusbiB, 


6f 0,000 francs environ. 


Angleterre, 


610,239 


Ecosse, 


438,549 


France, 


308,819 


Autriche, 


332,303 


Hollande, 


310,968 


Suisse, 


308,225 


Belgique, ^ 


254,676 


Irlande, 


243,380 


Toscane, 


241,703 


Etats allemands. 


225,062 


Etats-Unis, 


128,573 
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Dix ou quinze ans après, on aurait encore dépensé 
150,000 fr. par verste pour réparer et remettre toutes 
choses au niveau des besoins, c'est-à-dire, exactement la 
moitié de la somme totale qui serait produite par Taccu- 
mulation à intérêts composés à 5 0/0, pendant dix ans, 
de la rente annuelle de 25,000 fr. correspondant à l'éco- 
nomie de 500,000 fr. juste. 

Ce qui revient à dire que si, en créant le chemin Nico- 
las, on était entré dans cette voie et que le Gouverne- 
ment eût confié tout un réseau bien combiné à Vindustrie 
privée, en maintenant l'idée fondamentale précitée, il y 
aurait depuis longtemps déjà plus de 10,000 verstes de 
chemins de fer sur les principaux points de l'Em- 
pire! 

Or, pour la Russie, personne ne l'ignore, c'est même 
proverbial, ce sont toujours les voies de communications 
qui lui ont fait le plus défaut. C'est essentiellement par là 
qu'elle a péché et 'qu'elle pèche encore. Et, Dieu sait 
quand il y aura remède au mal, sinon tout à fait, au 
moins assez pour attendre convenablement et sans trop 
de disproportions avec l'Occident, le moment" d'étonner 
l'Europe, par sa richesse, et par sa puissance productive! 

Il est bien à regretter qu'en 1857 la grande société 
n'ait pas été encouragée à entrer dans cette voie primitive 
et n'ait pas été excitée plus qu'elle ne Ta été a rechercher 
et à réaliser toutes les simplifications imaginables dais 
les tracés; à épouser en plan et en profil toutes les sinuosi- 
tés des terrains; à franchir les rivières ou les fleuves à 
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(b^s les «endroits les plus commodes» et ^^lela avec de 
64£a|>les pou|;s en bois; à ne construire pour stations q^e 
des bar^u-es comme il y en a dans tious Jes villages 
rwt^es; ^ alléger le poids des rails en wiultipliant JjSs 
lar;5i,y erses, etc., etc. 

Pans ces conditions, qui sont celles que le bon sens 
pratique indiquait et qui auraient dû être adoptées dès 
l'origine^ il y a déjà longtemps que les lignes de Saint- 
Pétersbourg à Varsovie et à la frontière prussienne seraient 
wyertes. Celle de Mo&cou à Nijni également. Quant ^ 
chemin de Midi, il .serait déjà sur les bords de TOka, i 
Xalomna et pewt-être mêuie à Koursk, d'une part, el 
il irait certainement de Théodosie, à Charkoff d'^utr^ 
part. 

Si on en était Jà^ les actionnaires de la Grande Société 
jauraient gagné de l'argent, et depuis longtemps déjà ils 
iWiraien); soumissionné un réseau égal au premier. 

On ne peut pas calculer ce que la -Russie aurait gagné 
jSielle avg^it su se placer sous le bénéfice de l'état 4e 
cjioses dont il s'agit ici! 

Il est d'autant plus à regretter qu'il n'en soit pas ainsi, 
et il s'€n favit, hélas I que la question des chemins de fer 
a nm tout autre portée en Russie qu'ailleurs, en ce 
sens qae les distances sont énormes pax rapport à ce 
qi^'elles sont dans les autres pays, et ont, par conséquent, 
l^ plus grand besoin d'être rapprochées par le perfec- 
tic«)aemeût et la multiplicité des moyens de transparu 

Njous vouloirs -en donner la pr«ouye par d^s calculs H 
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(fes raisosa^neots précis, qui ne seront pas déplacés à cet 
enArcH, nous Fespérons du moios. 

Rien o'est (dus propre, ce nous semble, que ie calcul 
suivaQt» pour faire apprécier matbéoiâiiquemefit, couufie 
nous ie désirons, Tinflueiice du prix «des tratfesports à de 
longues distances, sur la valeur des produits. 

Ce calcul, fait exprès pour les diemins de fet alle- 
mands, met parfaitement en relief ce que nous dédirons 
faire ressortir ici. 

Une matière étant donnée, on a r^ehercbé après jquel 
pai%x)urs sa valeur se trouvait doublée par le prÎK du 
transport par terre, d'une part, ^ par diemifidefer 
d'autre part. 

Ainsi, prenons le blé pour exemple. S'il est tt-ansporJé, 
par terre, d'un point à un autre de l'Allemagne, après 
avoir parcouru 577 kilomètres, jl aura coûté aussi cber 
de frais de port qu'il avait coûté à l'acheteur à sou point 
de départ. C'est-à-dire que sa valeur se trouve par ce fait 
doublée. Eh bien! ce même blé aurait pu parcourir 
2,025 kilomètres en chemin de fer avant d'm être arrivé 
au même résultat éconcnniquet../ 

C'est bien là la preuve malérieUe que les bonnes voies 
de o^mTi^nmGdAioii racœurcisseui les^istanCies^ coBame^^u 
dit, et, à coup sûr, aucun pays p'a plus ;besoiû que la 
Russie d'une amélioration de ce genre. 

Pour nous compléter et rendre plus sensiMe encore 
ce qqe nous venons d'avancer, nous cilfa^ons quelque» 
exemples empruntés à la même source. Nous les îmom 
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personnellement et directement, ainsi que plusieurs autr* 
du même genre, qui sont dans ce chapitre, aux travaux et à 
l'obligeance de notre collègue, M. Legoyt, secrétaire perpé- 
tuel de la société de statistique de Paris, et chef de division 
du bureau de statistique au ministère de TAgriculture. 

D'après le calcul précité : 

VOf transporté par terre est doublé de valeur après 
avoir parcouru 960,000 kilomètres. Par voie ferrée il 
aurait pu franchir la distance énorme de 33 millions 
750,000 kilomètres!... 

Dans le petit tableau suivant, nous groupons diverses 
matières envisagées au même point de vue= 

Or, par voie de terre ^ 960,000 kil. par voie ferrée^ 33,750,000 kilom. 

Argent, id. 642,750 id. 2,250,000 

Laine, id. 5,145 id. * 18,000 

Fer, id. 386 id. 1,350 

Blé, id. 577 id. 2,025 

Hoaille, id. 32 id. 112 

Ces faits et ces chiffres sont assez éloquents par eux- 
mêmes. Us n'ont donc pas besoin de commentaires. 

Revenant maintenant plus particulièrement à la Russie, 
nous dirons qu'il ne suffit pas de créer là un réseau prin- 
cipal qui desserve toutes les voies de communication de 
Fempire, il faut beaucoup plus que cela, car sur la plus 
grande étendue de son territoire, il n'y a pas de maté- 
riaux pour le pavage ni même pour l'empierrement des 
chaussées ! 

Il faudrait donc de toute nécessité que les embranche- 
ments des chemins de fer fussent pour ainsi dire subdi- 
visés à l'inflni. 
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La France fait actuellement son deuxième réseau, qui 
atteint les chefs-lieux de préfecture. Elle entame le troi- 
sième réseau, qui rétrécira les mailles du second. 

La Russie aurait dû, tout de suite, pour bien faire, 
commencer son quatrième et même son cinquième 
réseau. 

Pour cela, le moyen eût été bien simple, ce me semble. 
Le voici tel que je le conçois : Il eût fallu tout d'abord 
perfectionner le système américain, en profitant en même 
temps des progrès que Tart des chemins de fer a fait de- 
puis 30 ans. 

Avec le bas prix relatif auquel on peut obtenir le bois 
résineux dans une assez grande partie de là Russie ; avec 
les facilités de transport, qui sont, tant bien que mal, 
créées par les lignes et les chemins antérieurs et qui au^ 
raient été créées à nouveau, d'ordre supérieur, s'il l'eût 
fallu, on aurait tout d'abord fait préparer les bois au 
sulfate de cuivre pour les faire durer 10 à 12 ans, au 
lieu de les renouveler tous les 18 mois ou tous les 2 ans, 
comme cela a eu lieu aux Etats-Unis. 

En même temps, on n'aurait construit que des machi- 
nes locomotives à roues multiples, dont chacune n'exer- 
cerait qu'une pression réduite sur la voie et ainsi, on se- 
rait arrivé à faire des chemins de fer très-économiques, 
que l'on aurait pu, que l'on aurait dû diviser en trois 
classes principales. 

1* Des chemins de fer de 2« classe avec des rails de 26 
kilogrammes seulement sur traverses sulfatées, coûtant. 
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a¥«c 25,000 fr. de matériiel par verstes, de 60 à 80,000 fr. 
an pius. 

i"" Des chemias de troisième classe, sur loDgaerines, 
encore exploitées par locomotives, laais ne GQûtant pas 
plus 4e 40 a 50,000 fr. par verste. 

3® Des chemins de fer de quatrième classe, sur longue- 
riaes également exploitées par cbevaw, comme ce qu'on 
appelle des chemins de fer Américains, mais sur le$quds 
on se servirait des wagoos du service général. Clés che- 
mins-là ne coûteraient probaUemeirt pas plus de 25 à 
30,009 fr. par verste. 

Dans le sy^me complet de voies et ^^ommunjcaMoiis, 
il devrait iàtre fait, dans toute la région du centre et du 
n^idi, partout enfin où le combusti];)le est rare, une ré- 
serve convenable de terrain , qui serait ensemencée m 
I^s, en AGGAciAs, en vernis du Japon ou autres essences 
analogues ou non, dont il serait facile de déterminer la 
nature suivant les localités. Ces senûs seraient destinés, 
dans un temps donné, à fournir à la voie les matériaux 
d'entretien dont elle aurait besoin, et aux machines tout 
ou partie de leur combustible, là oi^ ne se trouverait pas 
de tourbe exptoUable ou de charbon. 

On fonderait ainsi une double zone forestière le loi^ 
de ciiaque voie, de chaque embranchement. On affranchi- 
rait notablement Texploiltation entière de l'effet terrib]/^ 
des chasse-neige, et enfin on fournirait aju ^hen^iin l^i- 
méme presque tout ce qui lui serait nécessaire. 

jl^a consoomiation du fer serait rel^tivem^ as$ez 
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faibte, d'aiileurs ies vieux rails mArefàvdnl daos Ja oon- 
^oipj^a^Âoci du p9ys, qui eii manqM>e 4^^$ cet état de {er 
déjà ouvré ; ih seraiept au besoin transformés soit eo fer 
marchand, soit même en rails neufs. L'Angleterre, dans 
tousles^Sias, fournirait largement tes Q<iaetilés qui seraient 
fiécessaires, jm échange de produits agricoles du pays, 
notamment des blés, dont on sait qu'elle a un constant et 
4^oissant besoin. 

L'homme qui se donnerait pour mission» étaibiit en posi- 
tion de le faire, Texécution du programme que liious 
venons d'ébaucher, rendrait à la Russie un service des 
plus &ignsdé$, qui ferait passer son i^om à la posté- 
rité. 

Ce programme magnifique laisserait bien loin derri^e 
lui, en ^et, notre, triple système de routes de fer, de 
routes départementales et de chemins viciinaux. 

Notre projet n'est pas un projet fait en J'air. Nous en 
avons causé avec les hommes les plus compétent^ dans 
^s sortes de matières, et c'est parce qu'ils nous y ont 
encoiu^agé que, dans le seul intérêt de la cause, nous nous 
sommes décidé à le livrer à ta publicité. 

Un des ingénieurs consultés par nous^ et ce n'est pas 
un des moins compétents, il s'^ faut, nous a fourni quel- 
ques observ^ations qui sont trop autorisées pour q^je nous 
n'en Cassior^ pas mention ici. Pour les embranchen^ents 
st pour les voie^ secondaires, il est bien d'accord aviec 
nous, mais pour les grandes artères, pour les voies prin- 
cipales, p$)ur toutes liss lignes qu doiyei^t s'éfobiir le^ 
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grands courants du commerce intérieur et de l'exporta- 
tion, il faut absolument, dit-il, pouvoir compenser, par 
un transport très-économique, la charge des longues dis- 
tances. 

Il faut en Russie, suivant lui, des trains trèsrchargés 
pour les marchandises généralement très-encombrantes 
que produit le pays et qui doivent aller lutter de prix sur 
les marchés occidentaux. Il faut par conséquent des ma- 
chines puissantes, un rail fort et lourd, une voie nerveuse 
pour ainsi dire, résistante. Or, cela coûte fort cher, en 
Russie surtout. 

Il y a aussi une considération à laquelle je me rallie 
forcément, mais pour les principales voies seulement : les 
ouvrages doivent être faits de façon à résister aux in- 
fluences destructives d'un hiver rigoureux, ce qui est fort 
coûteux. Un fait grave qui nous est révélé à ce sujet est 
celui-ci : Tépaisseur du ballast doit être triple en Russie 
qu'en France notamment, si on veut éviter que le gon- 
flement du sol par l'effet de la gelée et du dégel ne bou- 
leverse pas les voies de manière à les rendre impratica- 
bles au commencement du printemps. Or, le ballast est 
rare et cher en Russie, et cependant, si on voulait en éco- 
nomiser la dose, on serait forcé, paraît-il, de suspendre 
le service à chaque dégel pour restaurer les voies. 

Je me rallie assez volontiers à ces dernières opinions 
raisonnées, quant aux artères principales du nord, mais 
je maintiens tout ce que j'ai dit précédemment pour le 
centre et le midi, où les conditions climatologiques sont 
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tout-à-faH différentes. Ce n'est pas à dire pour cela qu'on 
doive n'avoir recours qu'à des chemins de pacotille; non, 
il les faut seulement un peu légers, mais suffisamment 
solides, économiques enfin, et cela est possible, surtout si 
on considère que la Russie n'est qu'une vaste plaine. Les 
plus grands obstacles exceptionnels entre les cours d'eau 
n'étant que des ravins creusés par les fontes de neige et les 
crues accidentelles, ils peuvent être facilement franchis. 



ir 



Des UfBM cottcédéet à la Grande Soeiété 
et de la Société elle-mêBM 

S'il est un pays où les distances ont besoin d'être 
abrégées par de bonnes et rapides voies de communica- 
tion, c'est à coup sûr la Russie. 

Cette assertion étant capitale, nous voulons une fois 
de plus la prouver par les chiffres officiels que voici. 
Ils montreront jusqu'à Tévidence que la Russie ne peut 
rester au rang où elle se trouvait encore au 1" jan- 
vier 1858. 

Il sera curieux d'ailleurs de voir combien, à cette date, 
il y avait de kilomètres de chemins de fer exploités par 
MiLuoN d'habitants dans tous les pays de l'Europe. 

1. La Grande-Bretagne en avait . . . 536 

2. La Belgique 322 

.3. La Prusse . 273 

4. Les Petits Etats allemands . ... 25i 

5. La Suisse 215 

6. La France 208 

7. Le Danemark HO 

8. La Hollande 108 

9. L'Autriche 98 

10. L'Italie 68 
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il. L'Espagne Mf 

12. La Suède et la Norwége » 3î 

13. La Russie. 20 

14. Le Portirgal. 18 

15. La Turquie 

16. La Grèce. 

A mie époque, il y âfaît 40,620 kilomètres tf achevé», 
el le réseau européen complet est de 76,234. 

Sans doute, aujourd'hui même, U Russie a déjà pfis 
Èèi part dans la diflFérence qui restait à combler il y a t^ois 
ans, usais enfin, cette part n'est certainement pai& ce 
(jn'elle devrait être, m le besoin impérieux qu'eMe a de 
bonnes et rapides voies de communication. 

Ponr elle, en effet, on ne dit rien de trop, en affirroafift 
que c'est une véritable question de vie ou de mort, m 
point de vue intellectuel comme au point de vue m^értel. 

Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai déjà dit de sa posi- 
tion, /ajouterai seulement ce qu'il importe \ë ptm de 
Savoir en ce moment c'est qu'il est permis de coittpter, 
mf te procliain achèvement de son principal réseaiï de 
Voies lérrées. 

Sous peu, on ira certaineMent de Paris à Nijni'Nov- 
gOTod en chemin de fer (1). 

Peu après, on pourra même aller au centre d« l'efl»- 
^re jusque dans )e gouvernement de Rezan, à Kalonina. 

(1) Oé Paris k Moscou, etjusqu^àr Vladimir ( la ligAe de Moscou îr Vla- 
dimir vient d'être livrée à la circulation), il n'y a déjà plus à faire par 
voie ordinaire qu'environ 200 kilomètres, soif la distance qui séparé 
%ù^n<y de Dimabourg* ( Voir la carte. ) 
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Plus tard, on ira également à Libau et à Riga par le 
même moyen. 

Quand pourra-t-on aller du côté de l'est, jusqu'à Sa- 
ratof et du côté du midi jusqu'en Crimée? C'est ce que je 
me propose d'examiner ultérieurement. 

Pour le moment, grâce aux travaux exécutés par le 
gouvernement d'une part, et grâce à ceux qu'a terminés 
ou commencés la Grande Société des chemins de fer rus- 
ses, voyageurs et marchandises, dans un an d'ici, vont cir- 
culer en Russie, soit par Varsovie, soit par Kœnigsberg 
jusqu'à ce grand marché asiatique tant vanté de Nijni 
Novgorod, c'est-à-dire jusqu'aux bords de la mère 
nourricière de la Russie, le Volga; jusqu'à ceux de 
roka, et enfln plus loin, par le Don jusqu'à la mer Cas- 
pienne, si les travaux de jonction, qui sont entrepris sur 
ces divers points, aboutissent à bien. 

La Russie se trouvera ainsi et plus que jamais ouverte 
à toutes les relations ; la preuve en est inutile à donner. 

Elle sera accessible dans des conditions excellentes, en 
ce sens surtout qu'on y sera affranchi de tous les parasi- 
tes du voyage, des commissionnaires de roulage et d'au- 
tres flibustiers notamment qui rendaient et rendent mal- 
heureusement encore le parcours des chemins si difficile 
et si onéreux. 

Qu'on ne s'étonne pas de nie voir insister sur ce fait, 
il est capital, il faut connaître les exactions qui se com- 
mettaient et qui se commettent encore sur toutes les 
routes pour comprendre la portée d'une réforme qui 
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rendra son activité au mouvement commercial et qui 
l'affranchira de charges aussi écrasantes qu'immorales. 
Une fois toutes les voies ouvertes, il n'y aura qu'un ta- 
rif pour toutes ; c'est alors que le commerce entre l'Occi- 
dent et la Russie pourra réellement devenir ce qu'il n'a 
jamais été, et qu'on pourra ne plus craindre les pillards 
qui les encombrent (1) encore aujourd'hui. 



(1) Je pourrais citer des faits tellement odieux qu'on refuserait d'y 
croire: j'en extrairai quelques-uns entre mille, sur mes notes de voyage. 
Les droits de timbre à Tarrivée, à Saint-Pétersbourg, sont de U roubles et 
demi pour tout un chargement ; hé bien ! les commissionnaires n*ont pas 
honte de percevoir ce droit pour chaque colis séparé! Ainsi, gr&ce à ce 
subterfuge, une caisse, grosse comme un chapeau, venue par la maison 
L. ..,£.. . et Jf..., a ooûté 60 francs, alors que le prix convenu à Paris 
n'était que de 25 francs. 

Je veux en.core citer un exemple beaucoup plus fort, et qui donnera la 
mesure des exactions dont on^peut être l'objet. Cette fois j'ai conservé 
les preuves officielles en main. 

Dans une note de frais, la même maison L,. ,,, £. . . . et iRf . . . . , de 
Paris, me porte en compte, à la date du 14 février 1861, une somme de 
6 fr. 95, pour déboursés de droits d'entrée ; permis et frais de douane 
3 fr. 75, et 2 fr. 50 pour ouverture, fermeture et vérification. 

Je demande les quittances comme pièces justificatives. On me produit 
un compte de l'agent eu douane près le chemin de fer du Nord, où mes 
colis figurent avec un aune contenant des peintures. Ce titre me prouvait 
déjà que les droits d'entrée n'avaient été que de 2 fr. 70, les frais de 
manipulation de fr. 75 seulement. 

En présence de céà faits déjà graves, d'autant plus que la commission 
était comptée à part, je pris des renseignements à bonne source, et 
j'appris qu'on n'avait môme pas payé en douane les 3 fr. 61 portés à la 
note produite pour moi, mais bien pour les peintures qui étaient à 
l'adresse de M. le comte de Kisseleflf, ambassadeur de Russie à Paris!.. . 

J'ai les preuves de ce vol odieux, et, pour les garder, j'ai refusé les 
remboursements qui m'étaient offerts quand on a su que je connaissais 
tout ! . . . 

On ferait des volumes sur ce qui se commet de fraudes au préjudice des 
^ particuliers et de la douane par plusieurs de ces messieurs, vrais loupt* 

21 



— 318 — 

Au point de vue des rapports internationaux, on peut 
dire, que la Grande Société des chemins de fer russes va 
rendre k l'Europe d*immenses services^ aussi est-on con- 
duit à se demander, comment dans le pays même, qui est 
le plus intéressé à la question, en Russie, les chemins 
de fer ont donné lieu à des attaques si malveillantes et 
si acharnées. 

J'ai cru de mon devoir de m'éclairef par tous les 
moyens possibles sur de si graves intérêts, et en puisant 
mes renseignements aux sources les plus sûres, j'ai été 
jusqu'à faire traduire, à grands frais, des brochures où 
étaient signalés aux russes les principaux griefs re* 
proches à ladite Société. 

Après un examen aussi attentif que consciencieux, je 
me crois en mesure de donner sur ce sujet les rensei- 
gnements les plus précis. 

En réalité, la Société a exécuté ses travaux beaucoup 
plus tôt qu'elle ne s'y était engagée. Il y a plus, malgré 
des difificultés de tout genre, notamment les difficultés de 
climat et de main-d'œuvre, elle a travaillé plus vite qu'on 
ne l'a fait dans le reste de l'Europe. 

Voici à ce sujet quelques rapprochements qui sont 
assez curieux, pour qu'on me sache gré de les consigner 
ici. Ces rapprochements parlent d'eux-mêmes. 

esrviera aussi voleurs qu'insolents. C'est pour ces raisons que fti on 
■.'adresse mal, comme je l'ai fait, les frai^de port, pendant HiiVer, sont 
sans limites. J'ai payé jusqu'à raison de 2,500 francs le poids d'ane 
tonne, tandis que par les chemins de fer on ne paiera plus que h à 
600 fraacs! 
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La construction du chemin de fer de St.-Pétersbourg 
à Moscou, qui est de 600 verstës, n'a pas duré moins de 
neuf années. 

La partie prussienne du chemin de Magdebourg à Bruns- 
wick, qui n'a que 85 verstes, a duré un an. Celle de 
Dresde à Leipzig, qui a moins de ilO verstes a duré trois 
ans. Celle de Berlin à Steltin qui a moins de 130 verstes. 
a duré trois ans. 

Dans cette même période de trois ans, la Grande Société 
russe avait fait 305 verstes au 13 juin dernier, époque 
où a eu lieu son assemblée générale. 

Si nous voulons emprunter des points de comparaison 
à la France, nous dirons que divers tronçons ferrés de 
ses lignes de chemins de fer, soit par exemple : 

OrléaaSi Bordeaos, ont été exécutés à raison de 435 verstes^ en lu ans. 
Paris, Strasbourg: — — iilk — 10 — 

Paris, Lyon. — — 470 — 13 —• 

Rouen, Havre. — -* 87 — 5 -^ 

Paris, Lille. — -~ 293 — 4 — 

Tandis que pour le mois de février 1861, la Grande 
Société russe avait déjà livré à la circulation les lignes 
suivantes.. 

De Saint-Pétersbourg à Dunabourg 530 kilomètres 

De Kovno à la frontière prussienne 90 — 

Total en 3. ans 7 mois 620 — 

A la fin de cette année on peut dire que la société aura 
livré : 
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La ligne de Varsovie et son embranchement \ la frontière prus- 
sienne qui est de 1287 kilomètres. 

La ligne de Moscou à Nijni. /|35 •— 

C'est-à-dire en moins de & années 1722 <— 

II est vrai de dire que sur la ligne de Varsovie il y avait 
pour 72 millions de francs de travaux qui étaiept déjà 
exécutés par le gouvernement, mais par contre il y a lieu 
de tenir compte aussi à la Société du temps employé à 
l'installation de ses ouvriers, installation qui a absorbé à 
elle seule presque toute la première année, sans parler 
du retard causé par le climat, par les fêtes religieuses, 
qui ne laissent guère de libres que 165 jours (1) ç'est-à- 
dire que moins de moitié du temps de chaque année. 

Un haut personnage, un ministre, qui a lu ce chapitre 
en épreuve, nous a écrit que nous étions dans l'erreur en 
comptant 200 jours de chômage. D'aprèsf lui, il n'y en 
aurait même pas 100, y compris les dimanches. 

J'affirme avoir compté moi-même les 129 jours ferries, 
p(*rtés ci-dessous en note, dans 20 églises différentes sur 
un de ces grands tableaux comme il y en a presque par- 
tout, et où chaque fête est représentée sous la figure d'une 

(1) n y a rigoureusement : Fêtes religieuses 129 

Dimanches 52 

Fêtes impériales, jours de 
noms, jours de naissance, 
jours de foires, de mar- 
chés voisins, etc 19 

Total des jours fériés 200 au moins. 

Qu'on défalque maintenant les journées d'hiver trop rigoureuses, plus 
1 16 jours d* abstinence, et qu'on tienne compte des autres causes de chô- 
mage, on reconnaîtra la justesse de nos appréciations, etc., etc. 
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vierge, avec indication à côté ou au-dessous de ladite fête. 
Je m'en procurerai le relevé textuel, et je le publierai à 
prochaine occasion. La seule chose que j'admette, c'est la 
possibilité de quelques doubles emplois entre les jours de 
fête et les dimanches. En tous cas, en disant que près de la 
moitié des jours de l'année est consacrée au chômage, je 
pense être plutôt au-dessous qu^ au-dessus de la vérité. 

Pour en revenir à notre sujet maintenant, nous disons 
qu'il ne s'agit pas seulement, en Russie, de faire un 
chemin, il faut encore y créer du mouvement. Or,, 
j'ai sous les yeux le tableau graphique des recettes 
effectuées sur les lignes qui y sont actuellement en ex- 
ploitation, et leur accroissement a été constant. Il en 
résulte que, bien qu*il ne sagisse ici que d-une impasse 
comme on peut le voir sur la carte qui est jointe à ce vo- 
lume, les recettes annuelles sont déjà de 15,000 francs 
par kilomètre, or, les prévisions de ces recettes n'ont 
jamais dépassé 36,000 francs, chiffre qui certainement 
sera plus élevé dès la première année de l'ouverture de 
chaque voie. 

Pour prouver que ces estimations ne peuvent pas être 
considérées comme étant exagérées, voici, pour l'an- 
née 1857. les chiffres officiels des recette^ brutes par 
kilomètre, des différents chemins de fer des deux mondes. 

Angleterre, 48,244 fr. 

France (environ), 42,045 (chiffre de 1854. 

Autriche, 41,734(en 1835 c^était 45,463) 

Ecosse, 31,690 
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Prusse, 


30,811 


Belgique, 


28,185 


Petits Etats allem., 


2i.017 


Irlande 


16.718 



En 1855, les chemins de ^fer des États-Unis ont 
donné: 19,173 

Ceux de l'Australie, 1 8,054 

Ceux de rinde anglaise, 11,321 

En somme, des renseignements contradictoires que j'ai 
.recueillis sur place, il résulte que les lignes de Nijni et de 
Varsovie ne rapporteront guère moins de 60 à 70,000 fr. 
brut par an pour chaque kilom.; or, les frais ne pouvant 
guère être supérieurs à 45 ou 50 0/0 (1), il restera à l'ex- 
ploitation un fort beau bénéfice comme on voit, bénéflce 
dont je ne parle ici que pour montrer par des chiffres 
précis la nature et l'importance des affaires que l'Occi- 
dent est appelé à faire avec TEmpire de Russie sur la 
grande route de l'Asie*. 

Malheureusement,' il y a peut-être une ombre à ce 
tableau et je ne dois même pas chercher à la dissimuler. 
J'ai parlé dHmimsse tout à l'heure, c^la signifie que le 
grand obstacle au succès, c'est le chemin de fer Nicolas, 
allant de Saint-Pétersbourg à Moscou, et qui forme 



(1) Voici les chiffres officiels, donnés par M. Legoyt, des frais de diffé- 
rents chemins de fer européens : 

En Angleterre, année 1867, ils ont été de /|8 0/0. En France, en 1854* 
de hk 0/0. bn Prusse, en 1857, de ko 0/u. En Toscane, en 1856, de 66 o/O. 
En 18 j7, ils ont été de 64 0/0 en Ecosse et de 38 0/0 seulement en 
Irlande. 
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justemeqt une impasse à cbacuoe de ses deux extre* 
mités, 

Quaod on regarde la carte, on reste étonné de cette so- 
lution de continuité , qui place la plus grande société de 
chemins de fer de T'Europe dans une dépendance, qui est 
des plus graves. 

Je sais bien que ce chemin appartient au gouverne- 
ment, lequel a intérêt à ce que tout prospère d'un 
bout à l'autre de l'Empire. Sans doute, c'est là une ga^ 
rantie, mais à mon sens, elle ne suffit pas. 

Sur une grande ligne comme celle dont il s'agit ici, il 
ne peut pas y avoir différence d'administration sur les 
divers points de son parcours, vu surtout que le gouver- 
nement russe a eu jusqu'à présent une manière d'admi- 
nistrer qui laisse à certains égards beaucoup à désirer. . 

Sans doute, il a été victime d'un marché extrêmement 
onéreux qui lui pèsera pour quelques mois encore ; mais 
enfin il n'y a pas de raisons pour' que ce terme passé, 
il laisse subsister l'abus. N'est^ie donc pas assez qu'il 
ait subi depuis la création du chemin, l'inconvénient de 
voyages de vingt heures au moins, voyages qui auraient pu 
facilement s'effectuer en dix ou douze heures (1) ; doit-il 
s'exposer encore à d'autres désagréments et à d'autres 
mécomptes, deux choses qui sont inévitables, si la ligne 
n'est pas concédée par lui à la compagnie actuelle, qui ^ 
déjà donné tant de preuves d'une capacité, et d'une 

(1) Danft lin récent voyage (mai 1851), un convoi impérial a fait le trajet 
en 14 heures et demie. 
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probité tout à fait exceptionnelles, sans parler de son acti- 
vité et de son dévouement à l'œuvre qu'elle a entreprise. 

Après la question de cession du chemin de fer Nicolas, 
qui ne peut pas manquer d'avoir lieu, se présente bientôt 
l'affaire bien pi us grave encore du chemin de fer du Midi. 

Nous avons vu par le tableau des prix de main d'oeuvre 
que nous avons donné précédemment pages 264 et 266, que 
ces prix avaient augmenté pendant une période de cinq 
années : de 36, de 41, de 66, de 70 et même de 78 0/01... 
Si à ce malheur inattendu on ajoute la position actuelle 
du crédit public et de la politique générale dans le monde 
entier, on se demande s'il serait raisonnable à une 
grande société conjme celle des chemins de fer russes de 
s'exposer, en passant outre, à des mécomptes qui pour- 
raient compromettre sa réputation et son crédit. 

En vue de ce qui se passe et surtout en prévision d'un 
avenir dont personne ne peut répondre, le devoir d'une 
société qui a à cœur de remplir ses engagements, et qui en 
même temps tient à honneur de sauvegarder les intérêts 
qui lui sont confiés, c'était de rechercher par quels 
moyens elle pourrait satisfaire à cette double exigence. 

Nous verrons dans le chapitre suivant ce que la société 
vient de tenter sous ce rapport. Le document que nous 
reproduisons aura de plus l'avantage de résumer l'état de 
la question, juste au moment où doit avoir lieu rassem- 
blée générale des intéressés, laquelle est appelée à ré- 
soudre d'une façon quelconque les graves difficultés que 
nous venons d'examiner. 
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En attendant que les délibérations nous soient connues, 
résumons-nous. 

Il en est temps encore, j'en ai la conviction. On peut 
parfaitement bien, si l'on veut, rentrer dans une voie que 
l'on a oublié ou négligé de suivre. Mais pour le faire 
aussi utilement que possible, il faudrait se mettre à 
l'œuvre sans retard, et c'est le seul moyen de rendre pro- 
ductives les richesses incalculables que la Russie ren- 
ferme, et qui, jusqu'à présent, n'ont presque pas pu 
rendre de services ni au pays qui les possède, ni au monde 
auquel elles doivent appartenir également par voie d'é- 
changes et de transactions. 

Ce moyen, chaque fois qu'on l'a sérieusement cherché, 
fut bientôt trouvé, il consistait à dire au gouvernement 
ce que la Société avait déjà fait et ce que l'expérience lui 
enseignait, pour l'avenir, c'est-à-dire à déclarer par exem- 
ple, que les garanties données par l'Etat n'assuraient plus 
qu'up capital insufflsanl pour la ligne importante qui va 
de Moscou à Théodosie, et qui est à coup sûr l'une des 
plus grosses affaires dont l'avenir de la prospérité russe 
se trouve en ce moment chargé. 

De là une demande que le gouvernement a accueillie 
ou qu'il accueillera bien certainement, vu qu'il ne peut 
exiger l'impossible, et que ce serait demander l'impos- 
sible que d'exiger la construction de cette voie aux condi- 
tions primitives; en outre, de tout ce qui précède, pour 
que l'administraticTn cède, la raison d'Etat est là. Cette 
ligne du midi est en effet indispensable à la Russie. Il 
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n'est donc pas possible de refuser à la compagnie une 
garantie plus forte que celle qui lui a' été primitivement 
allouée comme sufTisante! Cet accroissement n'est rien, 
il est sans danger même pour les intérêts du trésor. 

En effet, l'État n'a-t-il pas sur la compagnie une 
première hypothèque? Si donc, par impossible, les 
revenus de la Société ne lui suffisaient pas pour payer par 
elle-même, l'Etat en serait quitte pour solder la différence 
et pour se rembourser ultérieurement par le mode que 
chacun connaît. 

Enfin, quel autre parti prendre? je le demande à ceux 
qui connaissent quelque peu la Russie. 

L'Etat fera- 1' il construire lui-même? à coup sûr, 
personne dans le gouvernement ne voudrait renou- 
veler l'expérience coûteuse qui en a été faite au chemin 
Nicolas. 

Ce quj prouve bien, d'ailleurs, que les chemins de 
fer entrepris par les états neufs sont, le plus souvent 
sinon toujours, une mauvaise affaire, c'est que les 
chemins américains, malgré leur faible prix de revient, 
n*ont pas pu donner de dividende de 1855 à 4857. 
Cela a tenu aussi et pour beaucoup, il faut bien le re- 
connaître, à l'intérêt énorme de leur dette flottante et 
consolidée. 

Il f aurait prise à critique également sous ce même 
point de vue en tout ce qui concerne les frais d'exploitor 
Iton par rapiK)rt à la recette brute, ce grand ôcueil des 
lignes ferrées dans les pays que nous avons le plus en 
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vue ici. Ainsi, tandiâ que, à là date du 1^" janvier 1880, 
ces frais étaient de 38 0/0 en Irlande, sous rinfluence de 
V administration privée, ils étaient de 54 0/0 pour celle 
du gouvernement américain. 

Si nous voulions pousser plus loin ces comparaisons, 
nous trouverions qu'en Iriande, par exemple, renir^ii^n 
de la voie était revenu, à la même époque, à fr. 22 par 
kilomètre, tandis qu'en Amérique il avait coûté f. 77; 
soit fr. 85 de plus, ce qui est énorme sur de grands 
parcours. Il convient de dire que ce chiffre élevé tient à 
réconomie extrême qui a été appoitée dans les travaux 
d'établissement primitif. 

Au surplus, les pays où TÉtat exploite seul forme la 
minorité. Il n y a que le grand-duché de Bade et le 
royaume de Wurtemberg qui soient dans ce cas. 

Au V^ janvier 1838, sur 67,387 kilomètres concédés 
par les états d'Europe, ceux-ci ne s'étaient réservé que 
7,630 kilomètres. 

Tous les chemins de fer anglais, sans exception, ont 
été faits par des compagnies. Les exemples seraient faciles 
à multiplier, mais à quoi bon? Tout le monde se rend 
maintenant à l'évidence. 

L'Etat aurait- il donc recours à une nouvelle société? 
mais nulle part oh ne pourrait en former une plus solide, 
qui ait plus de crédit et plus d'expérience. 

Une Société qui voit à la tête de ses travaux les ingé» 
nieurs français des ponts-et-chaussées les plus capables 
et les plus consciencieux, tels que MM. CoUignon, Gué^ 
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rin, etc., etc.^ une société iqui a pour fondateurs les Pé- 
reire, les d'Eichthal, les Baring, les Hope, les Hottinger, 
les Fould, les Mallet, les Seillière, une société enfln qui 
a dans son conseil d'administration des hommes comme 
M. Abaza, son président, comme le prince Obolenski, 
le comte Bobrinski, le sénateur Danzas, M. A. Levschine, 
le comte Schouvalov, le baron Stiéglitz, le génénal Totle- 
ben, etc., etc. Non, il ne peut jamais venir à la pensée de 
personne de demander à une autre compagnie ce que 
mieux que personne la Grande Société actuelle peut 
faire. Ce serait vouloir s'imposer de nouveau et en pure 
perte des frais énormes d'installations, d'études, d'er- 
reurs même. Ce serait vouloir se priver volontairement 
du bénéfice d'expérience acquise, sur les hommes et sur 
les choses. 

Ce serait s'exposer en outre à garantir beaucoup plus 
encore qu'on ne demande, puisque aucune Société nou- 
velle ne pourrait rien faire dans de meilleures conditions 
d'économie et de vitesse que la compagnie actuelle. 

Puis, il faut bien le dire aussi, ce serait mériter le 
reproche d'ingratitude, or, le gouvernement russe n'a 
encore rien fait, jusqu'à présent, pour qu'on le lui 
adresse. 

Il ne voudra pas abandonner ceux qui ont couru tous 
les risques pour se livrer à d'autres entrepreneurs qui 
ne feraient ni mieux, ni plus vite, ni à meilleur marché. 

Enfin, une dernière considération, c'est que l'Etat a 
absolument besoin de la ligne du midi, ligne qui va 
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vers la Grimée (1) et Constantin'ople, ligne qui tra- 
verse les provinces ou gouvernements qui produisent le 
plus de grain et le plus de bétail. Sans elle, la Russie ne 
serait pas à la hauteur des pays voisins, or elle ne peut 
se résigner à cette infériorité. Elle avance. eHe ne peut 
songer à reculer ; elle y songe moins que jamais et ses 
actes le prouvent chaque jour davantage. 

Espérons donc que toutes les difficultés matérielles (2) 
sur ce point, seront bientôt aplanies, et qu'avant peu la 
dernière partie du réseau des chemins qui est déjà 
concédée, sera exécutée comme les autres, et qu'elle se 
finira d'autant plus rapidement que toutes lep études qui 
s'y rapportent sont à peu près terminées aujourd'hui. 

(1) Si ce chemin eût été fait pendant la guerre, celle-ci eût été soutenue 
dans de bien autres conditions qu'elle ne l'a pu être, et, tout récemment 
encore, Témigration des tatars aurait certainement été moins désiistreuse 
qu'elle ne Va. été et qu'elle menare r!»- lo d'nonir. 

(2) Voir pins loin un document récent et important, qui a été écrit de 
Moscou à la date du 3 juin 1861 par un homme compétent, sans aucun 
doute, et que V Indépendance Belge a reproduit aussi. 

On comprendra facilement, en approfondissant l'importance capitale 
des raisons qui y sont exposées, comment il s'est fait que l'assemblée gé- 
nérale qui devait avoir lieu le 12 juillet ait été ajournée jusqu'à l'époque 
probable -où une solution satisfaisante sera donnée aux questions en h- 
tige dont le conseil des ministres a déjà été saisi plusieurs fois. 



III 



De la qvMtioa «et««ll« dM Chmliift 4« ff«r 
devant l'État et devant le Pays 



Voici le document dont nous parlons dans nos précé- 
dents chapitres sur les chemins de fer en Russie : 

« Le monde financier sç préoccupe en ce moment d'une 
grave question, celle des chemins de fer russes. Notre 
gouvernement laissera-t-il la Société, qui s'est formée 
sous son patronage, dans la situation critique où l'ont 
placée la crainte de l'inconnu, les difficultés financières 
engendrées par la crise qui dure depuis plusieurs années, 
et aussi, assure-t-on, par les exigences de l'administration 
des travaux publics, qui naturellement voit avec regret la 
construction des voies ferrées lui échapper ? ou bien le 
gouvernement, comprenant le rôle prépondérant que les 
chemins de fer jouent actuellement dans l'existence des 
nations, et sentant l'impuissance où il se trouve pour leur 
exécution aux frais du trésor et par les mains de ses 
propres ingénieurs, prendra-t-il des mesures énergiques 
pour reconstituer le crédit de l'entreprise actuelle, et la 
mettre en état d'achever son œuvre à bref délai? 

Pour tous les hommes intelligents et impartiaux, qui 
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ont suivi depuis 1830 le développement du réseau des 
chemins de fer dans l'Europe occidentale, la Russie se 
trouve à une de ces heures sollennelles où se décide là 
destinée d'une nation entière. 

En effet, dans Télat où se trouve actuellement l'empire, 
il n'est pas possible au crédit du gouvernement de réali- 
ser les sommes considérables qu'exige l'œuvre des che- 
mins de fer dans un pays où il n'y avait tout récemment 
encore que 600 kilomètres, sur un territoire d*une super- 
ficie plus grande que celle du reste de l'Europe ; il est 
encore moins possible que l'emploi de ces capitaux, fùs- 
sent-ils réalisés, soient confiés à une régie àd^ninistrative 
qui, plus qu'aucune autre, a fait ses preuves en fait 
d'exécution coûteuse. 

Le système de construction par les Compagnies est le 
seul praticable en Russie; mais il reste à y rendre les 
Compagnies possibles. Lorsqu'une Société, formée sur des 
bases aussi larges que la Grande Société, réunissant à la 
fois les maisons ou les institutions financières les plus 
puissantes, et les plus expérimentées en la matière, de 
France, d'Angleterre, de Hollande et d'Allemagne, hésite 
et se montre disposée à user de la faculté de s* arrêter à 
moitié ou au tiers du chemin, ainsi que le lui permettent 
des statuts rédigés avec* prévoyance, la formation d'au- 
cune entreprise sérieuse n'est plus possible. 

On comprend donc que le gouvernement ce soit pré- 
occupé de la nécessité d'améliorer les conditions origi- 
naires qui ont présidé à la formation de la Société 
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actuelle. Ce serait une œuvre d'habile politique, contre 
laquelle on doit espérer qu'une aveugle opposition ne pré- 
vaudra pas. Mais on comprend que, en présence des con- 
séquences qu'entraînera la décision prise, l'anxiété soit 
grande. 

En effet, le rôle que la Russie est appelée à jouer en 
Europe et en Asie, tant au point de vue politique qu'au 
point de vue conamercial, dépend de la création plus ou 
moins prompte de ses lignes artérielles. 

Saint-Pétersbourg va se trouver dans quelques mois 
rattaché à la navigation du Volga par l'achèvement du 
chemin de fer de Moscou à Nijni-Novgorod ; avant la fin 
de l'année toutes les lacunes seront comblées entre la capi- 
tale de l'empire et celle de la Pologne ; une double com- 
munication sera établie par deux directions, différentes, 
avec l'Allemagne entière. 

La première de ces deux lignes n'a aucun intérêt stra- 
tégique ; elle a un intérêt commercial considérable, mais 
purement commercial et surtout pour les besoins inté- 
rieurs. Ce qui importe surtout à la Russie^ soit en présence 
des progrès que fait chaque année la crise orientale, soit 
au point de vue du développement de son commerce 
d'exportation, c'est la ligne de Moscou à Théodosie, et 
celle qui aboutira au centre des terres fertiles, au meil- 
leur port de la Baltique. La situation faite a la Russie, 
par l'inachèvement de la ligne de Moscou à Théodosie en 
particulier, est parfaitement caractérisée par les paroles 
prononcées par un orateur français à l'époque de la dis- 
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cussion de l'Adresse au Sénat, dans les premiers jours de 
cette année. 
€ Ce beau réseau (la ligne de Paris à Marseille et à 

• Toulon), qui a enrichi les actionnaires, a rendu en 
» même temps les plus grands services au pays. Il a 
» abaissé, dans des proportions notables, qui peuvent 
» s'évaluer par centaines de millions, les frais de trans- 
1 port de ragriclilture et du comment; il a facilité les 
» guerres de Crimée et d'Italie, et j'ai entendu, en 1836, 

• le général Tottleben, qui accompagnait à Paris le grand- 
» duc Constantin, dire que c'était le chemin de la Méditer- 
» ranée qui avait vaincu la Russie. Pour ne citer qu'une 

• des causes qu'il énumérait, tandis que les boulets fran- 
» çais arrivaient pour 50 centimes au port d'embarque- 
» ment, les boulets russes arrivés à Sébastopol coûtaient 
» chacun la vie de trois chevaux engloutis dans les boues, 
» et 70,000 chevaux avaient péri dans ces difDciles trans- 
» ports. » 

Le général Tottleben aurait pu ajouter avec non moins 
de raison, que ce qui avait également donné un grand 
avantage à la France dans la guerre d'Orient, c'était 
l'énorme augmentation de la richesse publique, due à la 
création de ses chemins de fer, qui lui avait permis de 
supporter sans le plus léger embarras, les emprunts con- 
sidérables nécessaires pour faire face aux frais de la 
guerre. 

L'Europe et la France en particulier ne doivent pas voir 
avec inquiétude la Russie se transformer par la conslruc- 
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tipp dps%Bft|ps ^e fer ; chemins defef cqptre b?ite2(ux ai 
vapeur, la partie sera égale tant que l'Angleterre et la 
yranoe seront réunies pour fixer we Ijii^ite à ses aspira- 
tions. M^isja Bi|ss|e sans chemin cle fe^* ahputissaut à la 
mQf JîQÎrp, ne pçqt plijs exercer la moipfire influence 
sérieuse sur le sort de l'empire turc; elle s'expqsp à se 
voir supplantée par les grandes puissances Qccj(!(entales 
dpn^ rpnteqtp, k l'e^cliision (}e la ïiïissip.^ ^ievieodrait 
alors pQssit(|e. 

Ce qu'il fai|t à la tranquillité de TEurppe, c'est que la 
Russie 4éYeloppe son agriculture, son coRwnerce, son 
industrie, que la pqpulatjQq 3'enrichisse par |e travail ; 
elle sfi froiiyera de fait pagsép à l'état^ de peuplfi cpp^er- 
valeur, pvfispaijt poi|r sji propre défense e| pouf celle (le 
^es al}jës^ ^i^ais t)prnant spq ambi^lpn ^ f^conçl^r ^t à 
peupler son sp} aqssi féfonfl qvi'è|6ndv|. 

Le retarcj apporté à j'exéeutjqfi du réseau de 1^ Qf a|H(le 
Société, réseau qui auraitpu, si le gouvernement avait 
permis pu produit J'adoptiop d'un §ys|èpje fl'pxécutjon 
Spmmaire, pomme celui qui a cpntrihné si p^iss^mmef^t 
k la rapide prospérité jles Et?|ts-Unis^ être ei^écuté t(m\ 
OTtier, pu à peu de cho§p près, dans le 4éiai consacré à 
en faire moins de }a mpjtié, esf une pircqpstançe 4es plus 
fâcheuses ppur le cpmnierce russe. 

En effet, aucun raoïqent îi'awrait été plus favora|]|lp 
qjie le début de la guerre civile dans l'Amérique du Nord, 
pour augmenter les débouchés de ragripqlture russe en 
Angleterre et dans les autres pays de rpurppe pcciden- 
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t2fl^. ï^a ïiussi^e, à part le coton, fournit qu peut exporter 
les mêmes produits que l'AmériqviP du Nor(l : les céréa- 
les, les farines, les graines olêagip^uses, Ip chanvre, le 
lin, l6 suif> l^s peaux, le bétail, la potasse, le cuiyre, etc. 
Une lutte, dont Ift sucQès n'est cependant pas douteu)^ 
povir la Russie, lorsque ses principales lignes <ie chemjns 
de fer serpnt achevées, s'état}lira eptre celle-ci et l'Amé- 
rigpe du Nord, pour Tapprovisionneinent du marché 
anglais en partjçfllier (1). 

Ce succès eût été plus prompt et plus décjsif si l'aphè- 
vement des grandes ligpes conimerciales du réseau 
rus^e avait lieu en ce moment ; la. Russie ne laisserait pas 
la Hongrie et l'Espagne s'engager seules, pour l'impor- 
tation ^es cçféales ep Angleterre, dans un nnwYBmept 
telleiment actif que les chemips, de fpr, qui en. SQpt le; 
yéhic^lp, s'eppomhrent fapte ô^e îpojens de Irapsporl 
sufllsant§. 

L'efi[et produit par l'établissen^pnt des chemips de fer, 
dans up pay§ de gç'ap^e. pfqductiqi^, doit être d'^ytapt 
plps sepsij)le, qu'il est ençofe ds^ps un état plus primitif. 
L'Angleterre, le Belgique, la France étaient pç^urvu^s de 
voies nf^yigat)le^ et d't\p système dçrputç expellqUes, 
^vaptrétablis^fsipçint (jes phiepnips de fer; Qepçpdant ceu^^- 
pi y pnt prq^pjt ^W rçyolution dont la. portéje serait 
(^j jflçjlp àf ipesprer. Quel doit donc être Iç résultat de. cr^a- 
tipps sepiblables dan? un pays comme 1^ Russie^ counme 

(1) La suppression de notre échelle mobile est un bienfait incalculable 
ppqr la n^sBie et poqr nous sous ce rapport. 
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le midi de là Russie surtout, où manquent même les ma* 
tériaux pour la confection des chaussées, et où les pro- 
ductions naturelles, classées par zones, s'échangeront 
d'une extrémité à l'autre de l'empire, sur des parcours 
atteignant souvent près de 2,000 kilomètres ? 

On assure que le gouvernement est saisi de proposi- 
tions, formulées dans une sorte de congrès qui a été tenu 
à Dresde entre les principaux fondateurs de la Société, qui 
permettraient de résoudre la question pendante à la satis- 
faction de toutes les parties. Ces propositions seraient 
basées sur une combinaison aussi simple qu'ingénieuse, 
qui consisterait, sans compromettre le crédit de l'Etat 
par la fixation d'un chiffre élevé pour le taux de la ga- 
rantie d'intérêt, sans entraîner le gouvernement dans des 
émissions d'emprunts affectés à subventionner largement 
la construction, comme on l'a fait en France et dans les 
autres pays, à assurer aux actionnaires un revenu élevé 
et à les mettre à l'abri de tout mécompte sur les résultats 
de l'exploitation, résultats qui ne peuvent manquer d'être 
très-favorables, mais qui peuvent se produire plus ou 
moins lentement. 

La Compagnie recevrait, pendant un laps de temps 
plus ou moins long, une subvention annuelle, qui assure- 
rait aux actions un revenu industriel immédiat, et qui 
cependant ne serait pas une charge pour le gouvernement, 
puisqu'il trouverait dans l'exécution môme du réseau 
national de sérieuses économies à faire sur les dépenses 
des services publics, qu'il verrait le change se rétablir et 
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ses revenus de toute nature augmenter à vue d'œii. > 
Notre propre pensée est si bien rendue dans ce docu- 
ment, que nous n'avons pas hésité à le reproduire in ex- 
tenso. Nous ne savons pas quel sera le résultat de l'assem- 
blée générale qui va avoir lieu ces jours-ci, non plus que 
le résultat des négociations entamées avec le Gouverne- 
ment, et dont le conseil des Ministres s'est occupé, mais 
nous afiQrmons avec la conviction la plus profonde que 
l'avenir entier du pays dépendra de la solution bonne ou 
mauvaise qui sera donnée à cette grave question. C'est 
assez dire que pour nous il y a plus qu'une idée arrêtée 
à ce sujet, il y a une certitude telle que nous ne craignons 
aucunement de formuler notre pensée (1) en ces termes 
précis : 

PAS DE CHEMIN DE FER, PAS DE RUSSIE. 

(1) Il semble que tout arrive à la Russie à la fois : progrès de tous 
genres qu'elle n'a qu'à s'approprier, émancipation des serfs ; chemins de 
fer, etc., etc. Il n*est pas jusqu'à notre propre législation qui ne la favorise 
en décrétant l'entrée presque en franchise de ses cévéoles dans tous nos 
ports. 

Puisque plusieurs passages de la première édition de ce volume ont été 
cités à la tribune de la chambre des députés par M. le marquis d'Andelarre, 
lors de la récente discussion sur le projet de loi précité, nous demanderons 
à faire remarquer que nous sommes tout-à-fait dans le camp opposé à 
celui de l'honorable membre de la minorité des donze protectionnistes. 
Nous insistons sur ce fait pour que personne ne prenne le change,, et nous 
tenons pour un de nos plus gratids succès la toute petite part que nous 
avons prise dans cette lutte libérale, soutenue, à notre point de vue, aussi 
bien dans l'intérêt de l'agriculture et partant de la propriété foncière en 
Russie que dans l'intérêt propre de notre pays. Nos luttes contre les droits 
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NOTES SUR LES CARTES QUI AGbOMPÂGflENT CETTE SECONDE 
ÉDITION. 

Carte ri° 1. — La légende et le texte du volume 
suffisent parfaitement pour celte carte, qui n'a par con- 
séquent besoin d'aucune explication complémentaire. 
Nous avons fait mettre près du filet d'encadrement, la 
valeur des lignes isochimènes, parce qu'elles ne nous 
paraissaient pas être assez visibles dans le corps de la 
carte. Toutes les températures indiquées sont au-dessous 
de zéro. 

Carte n^ 2. t- La difliculté de bien faire ressortir sur 
cette carte les chiffres qui indiquent les quantités moyen- 
nes et annuelles de pluies et de neiges, nous engage à 
donner le tableau que voici : les chiffres supérieurs indi- 
quent la quantité de pluie qui tombe annuellement et les 
chiffres inférieurs, la quantité de neige, le tout exprimé 
en pouces anglais de la valeur de 2 centimètres 539. 



Uléaborg. 



Vasa -T5- 

Abo -^ 

17.9 



Helsingfor. 



Saint-iPétersbourg. . . 



17.9 



ISl 



Revel ^ 



1S.4 

ÎStT 

Riga •*•• 

Mitau 



146 
22.6 
145 



sur les fers et contre Téchelle mobile sont depuis dix ans nos plus grands 
titres à la bienveillance dont tous nos collègues et nos maîtres en écono- 
mie politique veulent bien n6us honorer, et c'est pour nous, nous l'a- 
vouons, un sérieux dédommagement pour les peines que nous avons prises 
afin de nY)us rendre digne de ceux à côté desquels nous étions fier et 
nous sommes encore lieureux de pouvoir combattre. 



Varsovie ~ 



Kicheueflf 

Odessa 

Simphéropol. . . . 

Sebaslopol 

koutaïs -ii±- 

tifiis Jî!±- 

Chamacha -1!£- 

berben -iH_ 

Astrakan -^ 

Orenbourg .... y^ .. 

0«fa ^ 

Arkangel -^75- 

Petrozavodsk .•^~ 

Vitebsk. ....^rt- 



Moscou . . 
Vologdà. . 
Vladimir, 
kàzan . . 
Minsk. . . 
Ôrei 



1S.8 
74 

92 
U.g 
101 

7.7 



159 
111 

"TÎT* 

\a 

18.3 

m 

84.7 



Koursk ^ 

Charkof ^ 

Saratof , 

Voronèje ...;.... i-^ 

Ekaterinoslaf. -^ 

Kief •.;. -^ 

Mohilef ... -^ 



Pollata. ..:..:... -^ 
Novotcherkask, . : 






t'est, sûr les bords de la mer Noire, àRedoiil-kaie, en 
Face, â l^ôuest îie koutaïà, qîiè tombe lé màximûiii d'eau, 
soit 63 pouces anglais el une fraction ou 1"^ ëb environ. 
tfoQs faisons cette mention ici parce qiie hedoiit-Kàlé n'a 
pÛ être marclùé sur là carte où les chefs-iieiix de gobver- 
neinéiit Seuls et léS Villes principales ont pii trouver place. 

C'est vers Astrakan que se trouvent les quantité iiii- 
hiniiimS. 

Cartd no 3. — La légende et le texte dû volume sùf- 
ilseht êgaiemeiit piôtir rîhtellîgencé dé cette carte. Les 
teintes et les n^^ montrent très-bien la répartition si ine- 
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gale des rendements qui se résument en une bien faible 
moyenne générale de qimtre grains pour un. 

Carte n^ 4. — Malgré tout le soin qui a été apporté à la 
gravure de cette carte, il est resté qqelques fautes légè- 
res, si légères qu'elles méritent à peine une mention. 
Mais ce que nous devons noter, c'est l'omission des lignes 
qui indiquent les limites des différentes espèces d'arbres 
forestiers. Nous ne pourrons réparer cette omission que 
dans une troisième édition. Ce qu'on voit bien du premier 
coup-d'œil, ce sont les deux extrêmes : le nord boisé (vi) 
et la steeple (vu) déboisée. Les parties intermédiaires 
sont suffisamment bien indiquées et distinctes les unes 
des autres. Les valeurs sont exactes. 

Carte n* 5. — Cette carte mériterait à elle seule tout un 
chapitre. Elle a été dressée sur les indications du savant 
et consciencieux agronome M. Jean Sabourof, de Penza, 
et nous devons expliquer tout au long les raisons qui nous 
ont été données à ce sujet par le Domba&le de la Russie 

Déjà, sous la fameuse Catherine, la Russie était vague- 
ment divisée en trois grandes parties : le midi, le milieu 
et le mrd. Les lois du pays font souvent mention de cette 
division. Mais où étaient les limites de chaque région ? 
Voilà ce que personne, avant M. Sabourof, n'avait déter • 
miné. 

Pour arriver à ce résultat, le savant observateur a étu- 
dié avec soin dans chaque localité : 

l"" Les diverses positions géographiques et la tempéra- 
ture ; 
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2* L'organisation administrative et politique ; 

30 Les diverses bases de la vie et de l'activité popu- 
laire. 

C'est sur ces données que M. Sabourof a établi les huit 
groupes qui sont indiqués sur notre carte, savoir : le 
nord, le centre ou milieu, le midi, Vomsty les provinces 
Baltiques^ la Finlande, la Pologne et les provinces Cau- 
casiennes. 

A la page 103, nous avons déjà donné un résumé des 
idées raisonnées de M. Sabourof sur les trois grands 
premiers groupes et leurs subdivisions ; il convient ici de 
développer cette partie de notre sujet. 

Le nord (I) possède 16 millions d'habitants qui ne pro- 
duisent ni assez de grains ni assez de viande pour se 
nourrir. Ce n'est donc pas l'agriculture, mais bien le 
commerce et l'industrie qui leur procurent leurs res- 
sources. C'est ce qui exphque pourquoi, du temps du 
servage, presque toutes les redevances étaient payées 
aux seigneurs en argent. 

Le centre (II) ou milieu, pour me servir d'un terme 
consacré dans le pays, se compose surtout des grandes 
propriétés seigneuriales donnant beaucoup de grain et 
alimentant le nord sous ce rapport. L'agriculture est 
donc ici la base de toutes choses, aussi les fortunes s'estî- 
ment-elles, non plus comme précédemment par les reve- 
nus en espèces, mais bien par la quantité et la qualité 
des terres. Jadis le nombre des paysans entrait également 
en ligne de compte, mais aujourd'hui le sol reste seul, 
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Dieu merci, et c'est encore dans cette Région que les posi- 
llônâseigiieùriàles séroilt cerlaihehl'eiit le moins ébranlées 
tant il est vrai que la terre est encore et sera toujours ce 
qU'il y a de plus solide cbnim'e fortiiiiie. 

Le centre ne fournit pas seûlemehl à la corisominàtioh 
îhtërieUre du nord, il envoie encore des grains au midi pâl- 
ie Volga, ià Medweditza, le khopér et le Don. il ëxpédlfe 
à l'étranger et pour les besoins de l'armée du dàticase 
pat tiostoff, fet au nord^ également poub l'extérletir par 
Sàifat-Pétersbourg où par la liviria bccidénfâlé par higa 
el par la Dvina du nord pat- Arkangel. 

Ce qui a servi de guide daiis le tracé de la ligne qill, 
sût- notre carte, sépare le nord de là hègiôn du centré, est 
i'étude trèis-approxiihâlive qui 1 été faite des localités où 
les habitants du nord né prôdilisetlt ni éii gWins ni en 
bétail ce qu'il leur faut pour letlf Subsistance. La ligne 
(JUi sépare le centre du midi, passe, iii cotitt-airfe, par les 
eïidrblts où lâ populatioii conimence à Jirodùlre l'un et 
l'autre au-delà de ses besoins, et IS àu^i ôfi éil)e cfeSse 
d'exporter au nord pour nfe plds ëxpôrtei- qu^àii midi. 

Cette région centrale compte environ 15 niiliionsd'hâ- 
bitaiits. 

Là région du midi (Tli) est la plus ihiportante dfe toiiles 
c'ôirime étendue et production, et, cepetidàht, sâ popula- 
tion n'est que de 10 millions 1/2. Elle possède encore des 
terrés vierges de première qualité, t'est lé véritable gre- 
nier de Toccident dont elle est plus rapprochée que du 
nord de la Russie par là hier Noire. Dans cette région. 
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vu là cbfertê el l'a rareté dé ia blàiri-d'iœuvré, là fortune 
seigheuriale était beâiicoùï) estimée noii-s'euteménl d'a- 
près la quantité eX la «Jûalltê des terres, mais encore et 
surtout, d'après le nombre dé serfs k 3 journées iclé tra- 
vail par semaine. Aujourd'hui que lés corvées soiîl dithî- 
litiéés d'tih tiers, jusqu'à abolition complète, il se pro- 
duira de graiides pertùrbàtlôhâ dan^ la iiositiôii des iti- 
léreâsés, et à coup sûr, cela hfe coïidiiirà pas pour cbm- 
inehcerâ une aughieritâtlbh dé pbduction quelles qtiè 
soient tes raisons qui devraient pousser là hussie ôiérl- 
dionalè à i)roduiré plus iqile jainàis. 

Le paysan, eii effet, est kbsoliimeiit indifférent par igno- 
rance, à la question par exemple, dé là sup|)resâibii db 
y Échelle mobile eh France, qui ouvre âui blés rilssfes un 
libre coùbs en occident. Elle iie sait pas davantage ijuis 
cette âbnéé lès besoins pbtitrôht ètrie grands chez hoùk 
N'est-ce i)as, d'ailleui*s, à Jieihë ai lé sei^heur Se rend 
bien compte de ces faits économiques 1 U Wéh répondrais 
pas pour ma part tant j'ai Vii de ces inessieurs qui he Sa- 
vaient absolument pas l'intérêt capital qu'ils avaiehl à 
Voil" slippriltièr l'Échelle et qtil lie comprenaient pai, l)ar 
cohséqdeht, comment nôiis àvioils pli fe.iS:*e tant d'effôHs 
pour hoti:e petite part dans le bût de faire supprihUet 
une entrave qui était également préjudicilblie aux inié- 
rêfs des deux pays. 

Dans là partie ouest de Cette r^ion, l'àgrîciiltdrê et 
i'élêvè du bétail sont également développés, dan§ la par- 
tie est bette dernière prôductioh domine. 
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C'est avec ces trois régions réunies que M. Sabourof 
forme ce qu'il appelle le cosur de la Russie, les cinq au- 
tres pour lui ne sont que nominatives en ce sens qu'elles 
portent avec elles leur cachet propre et n'exigent pas, par 
conséquent, de descriptions particulières. 

Carte n** 6. Nous avoîis tenu à mettre cette carte à côté 
de celle de M. Sabourof et en tête du chapitre spécial des 
principales régions de la Russie, écrit d'après les données 
du ministère des domaines, parce que, avec ce chapitre 
et les deux cattes, on a les trois manières de voir qui sont 
adoptées et plus ou moins accréditées dans le pays. 

La carte n*> 5 que j'appellerai carte Sabourof est à la 
fois scientifique et pratique. 

La carte n® 6 est presque uniquement scientifique; elle 
a été dressée par M. Veselowski et devait figurer comme 
cinquième et dernière carte dans le gros volume in-4* de 
750 pages que V académie des Sciences a fait imprimer 
pour honorer les études et les travaux de son secrétaire 
perpétuel. Cette carte est donc à proprement parler iné- 
dite. 

Quant aux divisions régionales qui commencent à la 
page 106, je les qualifierai de divisions administratives, 
en exprimant le regret de n'avoir pu encore leur consa- 
crer la carte spéciale qu'elles méritent. 

M. Sabourof lui-même a trouvé cette carte régionale 
n* 6 trèS'intéresante, c'est son mot, et Une regrettait que 
l'absence de quelques indications que l'on retrouvera 
dans la série des 30 à 40 cartes que j'ai déjà dressées, 
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mais que le temps ne m'a pas encore permis de' faire re- 
produire. Le texte d'ailleurs ne pouvait encore être prêt, 
malgré toute l'activité et la bonne volonté possible. 

Carte n* 7. Cette carte n'a guère besoin d'explications. 
On y voit très-bien la direction des vents dominants et les 
lignes en noir font connaître suffisamment a quels en- 
droits les cours d'eau restent le plus ou le moins long- 
temps gelés. 

Carte n® 8. Cette carte est extrêmement curieuse 
comme document statistique et historique, grâce à l'ini- 
tiative qu'a prise l'Empereur de reléguer ceux qu'elle 
concerne dans cette dernière catégorie par la grande me- 
sure de libération qu'il vient de prendre. 

Avec cette carte et les deux tableaux n^ 1 et n*» 2 qui 
l'accompagnent, on a sur la question les renseignements 
non-seulement les plus complets, mais encore les plus 
récents qui existent sur ce très-intéressant sujet. 

Ces tableaux formaient lecomplément d'une brochure 
que nous avons publiée chez Franck sur VEtat de la 
question d'émancipation des Serfs aw 16 mars 1861. Cette 
brochure devait même figurer en entier à cette place-ci. 
Mais la censure en ayant interdit l'entrée en Russie, 
nous avons dû nous abstenir. Nous nous bornons donc 
à renvoyer à cet opuscule ceux des lecteurs de cette 
seconde édition des Forces .qui pourraient se le procurer 
en occident. Quant à nous, nous arrêtons ici cette 
première partie de notre tâche, réservant le temps 
et les. forces dont nous disposons encore pour l'achève- 
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mçnt des yol^ifles qpj feront suUe à celui-ç\ et aux deux 
éditions de piofl Ecçcursim agrçnomiçflm que je CQP[\plçte 
en ce moment de façon à fonder çlu tout un yéritable 
traité di" agriculture appliquée, à Tpsag^ des propriétaires 
placés \p]$ qu'ils le spnt aujoiirrt'liui en présence des 
sçrfs émancipé^. 



FIN. 



Fkcer à I mnî- demi ère Pi^e. 



YoirjfSJS ousmuntes. 



^ CARTE STATISTIQUE DKS LX- SERFS 

L)rrs>H' sjipcinlttninit , ^ n |jit a tli-s à n ri i mei 1 1 a ofl ï f - î e l s ^ p o ut Î e s u vra F*' Ji li' 

A, tJOURDIER. 

] E(Lllê:i par 11 Librnirir A. FRANCK, j. Rue Ru'helif'^ii, n Pairs . 

i ^ ^.^ — -■ - 
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TABLEAI 



Des Serfs en Russie en 185Q cl 



3 
4 

5 
(5 
7 

8 

10 

11 
13 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

21 
"22 
23 
21 
ST. 
2(5 
27 
28 
29 
30 

31 
32 
33 
31 
35 
3fi 
37 
38 
3il 
40 

41 
49 
43 
44 
4.") 
4» 
47 
48 
lîl 
ÔO 
51 



GOUVERNEMENTS 



Arkhangel . 
Astracaii. . 
Bessarabie. 
Wilna. . . 
Viicbsk. . . 
Vladimir. . 
Volugda.. . 
Voihynie. . 
Vorohéjc. . 
Yialka. . . 



Grodno 

Gosaqaes du Don. 
Ëkaterinoslav. . . 

Kazan 

Kaloaga 

Kiev 

Kovno 

Kostroina 

Courlâtide.. . . . 
Koursii 



Livouie 

Minsk 

Mohilcv 

Moscou 

Nijuci-Novogorod. 
Novogorod. . . . 

Olonèjo 

Orenbourg .... 

Orel 

Penza 



Perm 

Podoiie 

Poltava 

Pskov 

Kiazaii 

Saniara 

Sainl-Pétersbotirg. 

Saralov 

Simbirsk 

Smolensk 



Stravropol 

Taurido 

Tanibov 

Tvcr 

Toula 

Karkov 

Klierson 

Tclieruigov 

Cosaques de la mer Noire. 

Ësthonie 

laroslav 
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GOUVERNEMENTS 



Report. 



Iéni.<sêik. . : 

Provinces aa-delà du Baïkai 

Iakousk 

Sibérie orientale . . . 

Pays des Kirghis 

Kirgliis sibériens 

Tobolsk 

Tomsk 

Irkoutsk 

Terre des Kirghis d'Orenboarg. . . . 



Total. 



Dans la Kussie d'Europe et la Sibérie. 

Sous l*aHtoiHtê de la Compagnie 
Bufse-Américaine 



Pays d« Derbent et près de la mer 

Caspienne 

Gouvernement de Koutaïs 

Cercles de Tiflis et de Djarobelokjin. 

Chemachin , . 

Erivan 



Total 

TOTAL GÉNÉRAL. 



SERFS DES WOPR.ÉTAIKRE 



Total 



10.694.445 



157 
4 



1.873 

185 

2 



1.604 



10.696.139 



85.988 

76.236 

4 



162.218 



10.858.357 



11.281.787 



139 
7 
9 



21.976.222 



219 
5 



2.007 



11.283.794 



80.065 

62.656 

4 



142.725 



11.426.519 



3.OO0 
404 

7 



3.001 



Ô1.970.933 



166.853 
138.882 



107.751 



22.284.876 



SERFS APPARTENANT 

A DIVERS ÉTABLISBEJIENTS 



19.350 



21.204 



19.350 21.204 



107.751 



107.751 



127.101 



3.85 



93.851 



115.065 



(1) Dans ce chiffre ne sont pas compris les habitants libres dn pays qoi sont au nombre 
d'environ 40,000. 

(S) Dans le gouvernement même de Derbent on compte 241,030 âmes, (hommes) et 
236,513 femmes, en tout 477,543. 

Dans les terres qui forment les pays Caspiens, Chamkal, Khanstva, Mekhloulie et les 
Aonis sur la Soulaka, il y a 28,285 hommes, 28,511 femmes, en toiit 56,796 Individus. 

(») Dans le gouvernement de Koutaïs on compte 177,517 hommes et 153,911 femmes, 
en totalité 33,143 âmes des deux sexes. Dans les pays formant le gouvernement général de 



SERFS 

DBS USIHES BT DES FABRIQUES 


TOTAL DES SERFS 


NOMBRE TOTAL 
in habitiBU le l'Iapin, ai ««r jaaTler mi 


1 
RAPPORT 

ou 
produit 
donné 


-^ ^^ 


1 


""* 








_ 




HOMMES 


FEMMES 


ToUl 


HOMMES 


FEMMBS 


T6U1 


HOMMES 


FEMMES 


ToUd 


par 

les serfs 


259.124 


282.838 


541.962 


10.972.919 


11.535.829 


22.558.748 


29.790.670 


30.352.808 


60.143.478 


37.51 


259 
"^73 


~229 

""77 


"m 

^149 


137 

4 

268 

1.444 

ia5 
2 


439 

7 

m 

1.705 

219 
5 


266 

11 

5bl 

3.149 

404 

7 


160.676 

180.065 
16d.(lS6 
12.666 
118.010 
119.431 
504.105 
358.x>05 
115.110 
400.000 


142.590 

172.811 
150.904 
9.194 
, 101.311 
128.320 
517.161 
•M-2. 197 
107.423 
400.000 


303.266 
352.876 
319.930 
21.860 
219.351 
277.451 
1.021.266 
701.001 
222.533 
400.000 


0.09 

0.0008 

0fil6 

0.31 
0.06 
0.003 


331 


306 


637 


2.025 


2.313 


4.338 


2.167.023 


2.072.511 


4.239.534 


0.10 


259.455 


283.144 


542.599 


10.974.944 


11.588.142 


22.5&3.080 


31.957. 6«l3 


32.4:?5.319 


64.383.012 


- 


- 


— 


— 


~ 


- 


— 


5.179 


4. 803 


(1) 9.982 


— 


— 


- 


- 


193.7.10 

76.226 

4 

■ 


173.916 

62.656 

4 


367. è55 

138. «90 

8 


269.315 
328.8;S7 
:^3.779 
;)36.616 
139.249 


265.024 
286.836 
293.350 
297.:24o 
117.837 


(2) 534.337 

'^) 615.713 

(4)617.129 

633.886 

2.57.106 


.•îoli 

21.46 


— 


- 


- 


267.76» 


236.576 


506.5-15 


1.427.876 


1.260.297 


5 2.688.173 


18.84 


259.455 


283.144 


512.59ÎT 


11.211.913 


11.824.718 


23.069.631 33.390.748 


33.690.419 


67.081.167 34.39 


Koutafs, laMin^retie, l'Abâsie, fe Samoarzakan et le Tsebel, il y a 151,370 hommes et 


132,715 femmes, en tout 28i,983 âmes des deux sexes. 


{*) Dans le gouvernement de Tilïis il y a 307,499 hommes et 246,720 femmes, en toat 


554,219 âmes des doux sexes. Dans le Cercle de Djarobelokau, qui était compris autrefois 


dans ce gouvcruement, il y a 47,280 hommes et 46,630 femmes, en tout 92,910 âmes des 


deux sexes. 


(3; Dans ce total des habitants du Caucase ne sont pas comprises les peuplades de monta- 


gnards insoumis, sur le nombre desquels il n'y a pas de renseignements positifs. 
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